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SECTION I : DU DON DE LÕEAU

Apr�s avoir rendu hommage � N�r�yana et � Nara, le plus grand des
hommes, ainsi quÕ� la d�esse Sarasvat�, on peut obtenir la victoire.

CHAPITRE PREMIER

CONSOLATIONS DONN�ES A DHRITARåSHTRA

Argument: Janamejaya demande la suite du r�cit fait par Sa�jaya �
Dhritar�shtra. Sa�jaya conseille de faire les c�r�monies fun�raires des
morts. Suite des lamentations de Dhritar�shtra. Des consolations lui sont
donn�es par Sa�jaya.

1. Janamejaya dit: ï mouni, que fit le grand roi Dhritar�shtra, quand
il eut appris que Douryodhana �tait tu� et que lÕarm�e �tait enti�rement
extermin�e?

2. (Que fit aussi) le roi au grand cÏur, descendant de Kourou,
Dharmapoutra (fils de Dharma)? Que firent les trois (Dhritar�shtrides),
Kripa et les autres?

3. JÕai entendu (le r�cit) des exploits dÕA�vatth�man. Raconte-moi les
�v�nements qui suivirent cette mal�diction r�ciproque, (en un mot) ce
que Sa�jaya dit � (Dhritar�shtra).

4, 5. Vai�amp�yana dit: SÕ�tant approch� du grand roi Dhritar�shtra
ma�tre de la terre, triste parce que ses cent fils avaient �t� tu�s,
tourment� par le chagrin (que lui causait la mort) de ses enfants, qui
m�ditait en silence, pareil � un arbre dont les branches ont �t� coup�es,
Sa�jaya lui adressa ces paroles

6. Ç ï grand roi, pourquoi pleures-tu? Le chagrin ne sert � rien, �
ma�tre des hommes. Dix-huit arm�es compl�tes ont p�ri.

7. Cette terre est maintenant sans habitants; elle est vide et d�serte.
Les rois des hommes des divers pays, venus des diff�rents points de
lÕhorizon,

8, 9. Ont tous trouv� la mort avec ton fils. Fais faire, dans lÕordre
r�gulier, les c�r�monies fun�bres pour les p�res, les fils, les petits-fils, les
amis et les gourous. È

10. Vai�amp�yana dit: En entendant ces tristes paroles, le roi, difficile
� affronter (dans les combats), tourment� de la mort de ses fils et de ses
petits-fils, tomba � terre, comme un arbre abattu par le vent.
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11. Dhritar�shtra dit : Ç Mes fils, mes ministres et tous mes amis �tant
tu�s, je serai maintenant r�duit � errer, tristement, sur cette terre.

12. En v�rit�, � quoi la vie peut-elle �tre bonne pour moi, d�pourvu
de parents, rong� par la vieillesse, pareil � un oiseau dont les ailes sont
coup�es.

13. Priv� de mon royaume et de mes proches qui ont �t� tu�s, ayant
les yeux �teints, je ne brillerai pas, ï grand sage, plus que le soleil dont
les rayons seraient d�truits.

14. Je nÕai pas suivi les conseils amicaux du Jamadagnide, du devarshi
N�rada et de Krishnadvaip�yana.

15. Certes, ce qui mÕ�tait le plus profitable mÕa �t� dit par Krishna au
milieu de lÕassembl�e. Ç ï roi È, dit-il, Ç assez dÕhostilit�; que (la cupidit�)
de ton fils soit refr�n�e. È

16. Insens� (que je suis), pour nÕavoir pas suivi ce conseil, je souffre de
grands chagrins! Certes, je nÕ�coutai pas (davantage) les sages paroles de
Bh�shma!

17. Ayant entendu raconter le meurtre de Dou�s�sana et (celui) de
Douryodhana, qui tomba comme un taureau beuglant (dans son agonie),
ainsi que le malheur de Karna,

18. A lÕ�clipse de ce soleil (qui �tait) Drona, mon cÏur est d�chir�. ï
Sa�jaya, je ne me rappelle pas avoir commis jadis aucune faute

19. Dont le (malheur) que jÕ�prouve, dans mon �garement, soit la
cons�quence. Certainement, dans les existences ant�rieures que jÕai
travers�es, quelque p�ch� a �t� commis par moi.

20. CÕest pour (lÕexpier) que le cr�ateur mÕa engag� dans des
entreprises, dont la cons�quence est le malheur. La vieillesse, la
destruction de tous mes parents,

21. La ruine de mes amis et de mes partisans proviennent de la
destin�e. Est-il, sur la terre, un homme plus malheureux que moi?

22. Que les P�ndouides, aux vÏux fermes me voient, aujourdÕhui,
appliqu� � suivre ouvertement le long chemin (qui conduit) au monde de
Brahma, (lÕasc�tisme). È

23. Vai�amp�yana dit : Sa�jaya adressa des paroles propres � calmer
sa douleur, � ce roi qui se lamentait en exposant ses grands chagrins.

24. Chasse la peine, � roi, dit-il. Tu as entendu de la bouche des
vieillards, les conclusions des v�das, les diverses sortes de traditions
sacr�es contenues dans les ��stras,

25. (Et) ce que les mounis dirent jadis � Sa�jaya, d�vor� de chagrin �
cause de son fils. De m�me, quand ton fils sÕent�tait dans son orgueil
juv�nile,
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26. Tu nÕas pas �cout� les conseils que te donnaient tes amis. A lÕaff�t
du profit, dans ton avidit�, tu nÕas pas (su) faire (ce que commandait) ton
int�r�t personnel.

27. Tu as agi dÕapr�s tes propres id�es, comme une �p�e qui tranche
dÕun seul coup. En g�n�ral, les hommes qui nÕavaient pas une bonne
conduite, ont toujours �t� honor�s (par toi).

28-31.  ï  Bharatide, les conseils du vieux Kourouide Bh�shma, de
G�ndh�r�, de Vidoura, � grand roi, de Drona, ï grand roi, du
�aratvatide Kripa, de Krishna, � grand roi, du sage N�rada, des autres
rishis, et de Vy�sa � la splendeur incommensurable, nÕont pas �t� suivis
par ce (Douryodhana) ton fils, ï Bharatide, qui avait pour conseillers
Dous��sana, le t�m�raire fils de R�dh� (Karna), le pervers �akouni,
lÕinsens� Citrasena, et �alya dont le monde entier a eu � souffrir.

32. (Il avait) peu de sagesse, il �tait �go�ste, cruel, dÕun commerce
difficile, toujours insatiable, et (cependant) h�ro�que. Il ne savait dire que
Ç bataille È.

33. Tu es intelligent, instruit; tu dis toujours la v�rit�. Des gens de
bien de ta sorte, et aussi sages que toi, ne laissent pas leur esprit sÕ�garer.

34. Quand il disait: Ç Toujours la guerre È, il ne respectait aucun
devoir. (En cons�quence), tous les kshatriyas sont d�truits et la gloire de
nos ennemis sÕest accrue.

35. Tu �tais plac� entre (les deux partis). Tu nÕas pas compris (ton r�le
dÕarbitre). Tu nÕas pas dit ce quÕil fallait dire. Incapable de r�fr�ner tes
passions, tu ne les a pas pes�es avec la balance (de la justice).

36. D�s le principe, lÕhomme doit faire son possible pour que, son but
venant � nÕ�tre pas atteint, il nÕ�prouve pas de regret (de ses actions).

37. ï roi, dans ton ambition pour ton fils, tu as voulu faire ce qui lui
�tait agr�able. (LÕaffaire ayant mal tourn�) pour toi, tu tÕen repens. Il ne
faut pas tÕabandonner � tes regrets.

38. Celui qui ne voit que le miel seul, (sans consid�rer) lÕab�me (quÕil
faut franchir pour sÕen emparer), quand il est tomb� (dans cet ab�me), par
suite de sa convoitise pour le miel, se lamente comme toi (en vain).

39. Ce nÕest pas en pleurant quÕon obtient les richesses. Ce nÕest pas
en pleurant quÕon obtient le fruit (de ses efforts). Ce nÕest pas en pleurant
quÕon obtient ce que lÕon d�sire. Ce nÕest pas en pleurant quÕon atteint le
but supr�me (la d�livrance finale).

40. Celui qui, ayant allum� un feu et lÕayant envelopp� de son
v�tement, en est br�l� et sÕen repent, manque de sagesse, (car il devait
pr�voir ce qui lui arrive).
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41. Vous avez, toi et ton fils, souffl� le vent de vos paroles sur le feu
(de la col�re) des fils de Prith�. Vous lÕavez arros� de voire cupidit�, (en
guise de beurre �jya), et il sÕest allum�.

42. Tes fils sont tomb�s, comme des papillons de nuit, dans ce
(brasier) enflamm�. Tu ne dois pas te lamenter parce quÕils ont �t�
consum�s par le feu des fl�ches (de lÕennemi).

43. ï roi, les sages ne sauraient te louer dÕavoir le visage couvert de
larmes. CÕest contraire aux pr�ceptes (de la sagesse).

44. En v�rit�, ces (larmes) br�lent, comme des �tincelles (de feu), les
hommes (que tu pleures). Que la r�flexion triomphe de ta col�re.
R�conforte-toi toi-m�me. È

45. Vai�amp�yana dit: Il fut ainsi rappel� � lui-m�me par le
magnanime Sa�jaya. Vidoura lui dit encore des choses qui avaient la
sagesse pour base.

CHAPITRE II

SUITE DU PR�C�DENT

Argument : Discours de Vidoura.

46. Vai�amp�yana dit : �coute ce que dit ensuite Vidoura, pour
ramener, par des paroles pareilles � lÕambroisie, la joie chez le taureau
des hommes, le fils de Vicitrav�rya.

47. Vidoura dit : ï roi, l�ve-toi. Pourquoi es-tu �tendu (sur le sol)?
Appelle ton courage � ton aide. (La mort), cette fin de toutes les
cr�atures, est le (but final) supr�me des ma�tres du monde.

48. Tous les amas ont pour fin la dissolution. Les assemblages se
d�sagr�gent. Les r�unions ont pour fin la s�paration, et la mort est la fin
de la vie.

49. ï Bharatide, � le plus grand des kshatriyas, parce que Yama attire
� lui le h�ros comme le l�che, (faudra-t-il) que les kshatriyas se privent de
combattre (et se conduisent comme des poltrons)?

50. Celui qui ne combat pas trouve la mort, (alors que, souvent), celui
qui combat survit. ï grand roi, personne, quand son heure est arriv�e,
nÕ�vite (son sort).

51. ï Bharatide, les �tres commencent par ne pas exister, puis ils
existent, et, finalement, ils rentrent dans le n�ant. Pourquoi te lamenter
(quÕil en soit) ainsi?
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52. Ce nÕest pas en pleurant quÕon se r�unit aux morts, ce nÕest pas en
pleurant quÕon trouve la mort. Pourquoi pleures tu, puisque tel est
lÕarrangement naturel du monde?

53. Le temps attire � lui tous les �tres, quelle que soit leur nature.
Pour le temps, il nÕy a ni ami ni ennemi, � le plus excellent des
Kourouides.

54. De m�me que le vent abat de tous c�t�s les extr�mit�s des brins
dÕherbe, les �tres vivants sont soumis au pouvoir du temps, � taureau des
Bharatides.

55. Pourquoi se lamenter sur celui que le temps atteint le premier,
alors que tous les �tres sÕacheminent ensemble vers la mort, comme les
membres dÕune m�me caravane?

56. ï roi, tu ne dois pas non plus pleurer sur ceux qui ont �t� tu�s en
combattant. Si les ��stras (�critures), sont dignes de foi, ils ont atteint le
refuge supr�me.

57. Car tous se livraient � lÕ�tude des v�das, tous observaient des
vÏux s�v�res et tous sont morts, la face tourn�e en avant. Pourquoi donc
se lamenter (sur leur sort)?

58. Arriv�s (dÕun lieu) o� ils nÕ�taient pas visibles (avant leur
naissance), ils sont retourn�s (dans un lieu) o� ils ne le sont pas
davantage. Ils ne tÕappartenaient pas et tu ne leur appartenais pas.

59. Si lÕon est tu�, on obtient le Svarga, si lÕon a tu� (on acquiert) la
gloire. Les deux choses sont tr�s avantageuses, et le combat nÕest jamais
sans profit.

60. Indra cr�era, pour ceux (que tu pleures), des mondes o� leurs
d�sirs seront combl�s. Certainement ils deviendront les h�tes dÕIndra, �
taureau des hommes.

61. Ni par des sacrifices aux riches dakshin�s (offrandes), ni par
lÕasc�tisme, ni par la science, les mortels ne parviennent aussi s�rement
au Svarga, que les h�ros tu�s dans le combat.

62. Ils vers�rent des offrandes de fl�ches sur les feux (figur�s par) les
corps des h�ros (ennemis), et, de m�me, (ces hommes) �nergiques eurent
� supporter, de leur c�t�, les fl�ches qui furent vers�es sur eux (par les
ennemis, en guise de libations).

63. Je tÕindique par l�, � roi, la meilleure voie (� suivre) pour obtenir
le Svarga. Pour le kshatriya, on nÕen conna�t pas ici bas de meilleure que
les batailles.

64. (Ceux qui sont tomb�s) �taient de magnanimes kshatriyas, des
h�ros brillants dans les assembl�es. Ils ont obtenu le comble de leurs
d�sirs; il ne faut pas les pleurer.
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65. ï taureau des hommes, ne te lamente pas. Reprends courage (en
ayant recours) � toi-m�me. Il ne faut pas, maintenant, que le chagrin qui
tÕaccable tÕemp�che dÕaccomplir ce que tu dois faire.

66. Il y a, dans les mondes o� lÕon transmigre, des milliers de p�res et
de m�res, des centaines de fils et dÕ�pouses. A qui sont-ils et � qui
sommes-nous nous-m�mes? (En r�alit� les liens de parent� sont chose
changeante.)

67. Des milliers de sujets de chagrin et des centaines de motifs de
crainte, assi�gent chaque jour le sot, (mais nÕaffectent pas) le sage.

68. ï le plus excellent des Kourouides, personne nÕest ni ch�ri, ni
d�test� du temps. Le temps nÕest jamais neutre; le temps attire tout � lui.

69. Le temps m�rit les �tres, le temps moissonne les cr�atures. Le
temps veille sur les gens endormis. Certes, on ne lui �chappe pas.

70. La jeunesse, la beaut�, la vie, la richesse, la victoire, la sant�, la
soci�t� de ceux qui nous sont chers, ne durent pas toujours. Le sage ne
doit pas �tre avide de ces (biens p�rissables).

71, 72. Ne te d�sole pas, seul, sur un malheur qui frappe le royaume
(tout entier). Si on sÕ�carte de lÕh�ro�sme, en pleurant, on nÕemp�che rien.
On meurt quand m�me et on nÕ�vite pas ce (quÕon redoutait). Le rem�de
� ce malheur est de nÕy pas penser.

73. Le (mal) auquel on pense, ne nous quitte pas. Bien plus, il sÕaccroit.
Quand il leur arrive quelque chose de d�sagr�able, on quand ils sont
priv�s de ce quÕils d�sirent,

74. Les hommes de peu de jugement sont consum�s par les douleurs
humaines. En pleurant, tu ne favorises ni lÕint�r�t, ni le devoir, ni le
plaisir.

75. (En agissant comme tu le fais), on sÕ�loigne du but � atteindre et
on manque les trois fins (de lÕhomme, int�r�t, devoir, plaisir). Quel que
soit lÕ�tat de fortune particulier auquel les hommes soient arriv�s,

76. Les sages sÕen contentent, et ceux qui ne sÕen contentent pas ont
lÕesprit �gar�. On gu�rit les peines mentales par la sagesse, et les
douleurs corporelles par les m�dicaments.

77-80. Telle est lÕefficacit� de la science. On ne saurait obtenir lÕ�galit�
dÕ�me par dÕautres (moyens). Les Ïuvres que lÕhomme a accomplies jadis
(dans une existence ant�rieure), lÕentourent quand il est couch�, se
tiennent pr�s de lui quand il est debout, courent apr�s lui quand il court.
Dans quelque situation quÕil se trouve, sÕil fait quelque chose de bien ou
de mal, il en recueille le fruit dans une m�me situation. Celui qui fait une
action quelle quÕelle soit, avec un corps quel quÕil soit, en recueille le fruit
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avec ce m�me corps. Chacun est son propre ami, et chacun est son propre
ennemi.

81. Chacun est le propre t�moin de ses Ïuvres et de ses n�gligences.
Le bonheur vient des bonnes actions et le malheur des mauvaises.

82, 83. On subit toujours (les cons�quences) de ce quÕon a fait. On
nÕobtient jamais (de r�compense) pour ce quÕon nÕa pas fait. Les sages
comme toi ne sÕattachent donc pas � des actions tr�s mauvaises, en
opposition avec la science, et radicalement pernicieuses.

CHAPITRE III

SUITE DU PR�C�DENT

Argument: Suite du discours de Vidoura.

84. Dhritar�shtra dit : Ç ï grand sage, (tes) bonnes paroles ont fait
dispara�tre le chagrin qui me consumait, mais je d�sire entendre encore
(tes) discours conformes � la v�rit�.

85. Comment les sages se d�livrent-ils des peines mentales, en �vitant,
(� la fois), ce qui pla�t et ce qui d�pla�t? È

86. Vidoura dit : A partir du moment, quel quÕil soit, o� il sÕest
d�tach� des peines et des plaisirs de son intelligence, et o� il a r�prim�
(les sensations quÕil en peut ressentir), le sage obtient lÕapaisement.

87. ï taureau des hommes, cet (univers) nÕest pas consid�r� comme
�ternel. Le monde est semblable au kadal� (musa sapientium, arbre qui
nÕa pas de mÏlle). Son essence (r�elle) nÕest pas connue.

88. Puisque les sages et les fous, les riches et les pauvres, quand ils ont
atteint le cimeti�re, (y) dorment tous, d�livr�s de soucis,

89, 90. Avec des membres d�charn�s, (o� il ne reste) gu�re que des os
li�s par des tendons, comment les autres hommes, consid�r�s isol�ment,
(pourraient-ils) apercevoir entre eux une diff�rence, distinctive de leur
race et de leur beaut�? Comment les hommes ont-il lÕesprit (assez) abus�,
pour se porter envie les uns aux autres?

91. Les sages ont dit que les corps des mortels �taient semblables �
des demeures. Le temps les dissout. LÕesprit seul est �ternel.

92. Quand un homme a mis de c�t� un v�tement us� ou non us�, il en
choisit un autre. Il en est de m�me des corps des �tres vivants.

93. ï fils de Vicitrav�rya, les cr�atures obtiennent, ici-bas, le bonheur
ou le malheur quÕelles ont m�rit� par leurs actes.
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94. Par lÕÏuvre, ï Bharatide, le Svarga, le bonheur, ou le malheur
sont obtenus. QuÕil le veuille, ou quÕil ne le veuille pas, (lÕhomme) porte le
fardeau (de ses actions).

95-97. De m�me quÕun vase dÕargile p�rit, soit quÕon le brise en le
faisant, quand il est mont� sur la roue (du potier), ou quand il vient
dÕ�tre fait en le descendant (de la roue), ou, apr�s avoir �t� descendu, sÕil
est bris� (encore) humide, ou, sec, quand il est en train de cuire, soit que,
� Bharatide, on le fasse tomber quand il est retir� du four, ou bien quand
on sÕen sert, de m�me (se passent les choses) pour les corps des �tres
vivants.

98, 99. La mort frappe celui qui est dans le sein de sa m�re, (celui) qui
na�t, (celui qui est) au premier jour de sa vie, (celui qui) est �g� dÕun demi
mois, dÕun mois, dÕun an, de deux ans, (celui qui) a atteint la jeunesse, la
moiti� de la vie, la vieillesse.

100. CÕest en vertu de leurs actes (dans des vies ant�rieures), que les
�tres existent ou nÕexistent pas. Le monde �tant ainsi organis�, pourquoi
sÕen affliger?

101. Et de m�me � roi, quÕune cr�ature quelconque, suivant (le fil) de
lÕeau pour son plaisir, (tant�t) plonge et (tant�t) revient � la surface,

102. De m�me, dans le gouffre profond de la transmigration, (les
cr�atures) plongent ou �mergent. Les hommes de peu de sagesse en
souffrent les cons�quences (dans les existences successives).

103. Mais les sages qui, dans ce cours de la transmigration, sont fix�s
dans le vrai, qui d�sirent le bien et qui connaissent lÕ�volution
dÕensemble des �tres, atteignent le but supr�me (la d�livrance finale, qui
fait cesser les transmigrations).

CHAPITRE IV

SUITE DU PR�C�DENT

Argument : Suite du discours de Vidoura.

104. Dhritar�shtra dit: Ç ï le plus �loquent des hommes, comment
peut-on conna�tre le gouffre de la transmigration? Je d�sire lÕapprendre.
Dis-moi ce quÕil en est r�ellement; je (te le) demande. È

105. Vidoura dit : (Tu vas) �tre renseign� sur tout ce qui concerne les
�tres, � partir de leur naissance.

Tout dÕabord, il y a quelque chose, (lÕ�me), au milieu des �l�ments
confus (qui se trouvent dans le sein de la m�re).
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106. Puis, le cinqui�me mois �tant pass�, (lÕ�me) a fa�onn� (le corps) sa
demeure. Quand ce fÏtus a tous ses membres complets, il na�t.

107. Il r�side au milieu de lÕimpuret�, dans une enveloppe de chair et
de sang. Puis, les pieds en haut, et la t�te en bas, par la force des esprits
vitaux,

108. �tant arriv� � lÕorifice de la matrice, par suite des contractions de
cet (organe), il rencontre les nombreuses peines de la vie, suivi par ses
Ïuvres ant�rieures.

109. D�livr� de cette (phase) de la transmigration, il aper�oit dÕautres
maux. Les grahas (d�mons qui personnifient les peines de la vie)
sÕapprochent de lui, comme les (chiens) fils de Saram� sÕapprochent dÕune
proie.

110. Quand il a atteint un �ge plus avanc�, les maladies envahissent
aussi ce vivant, en butte aux peines qui r�sultent de ses actes ant�rieurs.

111. ï ma�tre supr�me des hommes, des malheurs de diff�rentes
sortes fondent sur lui, encha�n� quÕil est par les liens des sens, et entour�
de lÕapp�t des plaisirs (quÕils procurent).

112. Continuellement tourment� par eux, il nÕest jamais satisfait, et
alors, en agissant, il ne distingue pas le bien du mal.

113. Cependant, ceux qui sÕadonnent � la m�ditation (religieuse), se
garantissent (de ces maux). Mais, (en g�n�ral, le nouvel �tre) ne se
r�veille pas jusquÕ� ce quÕil ait atteint le monde dÕYama.

114. Entra�n� par les envoy�s de ce dieu, il meurt (par lÕeffet du)
temps. Priv� de ce qui constituait son corps mat�riel, (� commencer par)
la parole, il ne lui reste plus que ce quÕil avait fait de bien ou de mal
auparavant.

115. Il se voit de nouveau encha�n� par lui-m�me. H�las, le monde est
tromp� et subjugu� par la concupiscence!

116. Celui qui est �gar� par la cupidit�, la col�re ou la crainte, ne se
conna�t pas lui-m�me. Il se compla�t dans la noblesse (de sa race), et
m�prise ceux de basse extraction.

117. Celui que lÕorgueil de la richesse rend arrogant, m�prise les
pauvres. On dit des autres quÕils sont stupides, et on ne veille pas sur
soi-m�me.

118. On abreuve autrui de reproches, et on ne cherche pas � se ch�tier
soi-m�me. Puisque les sages, les sots, les riches, les pauvres,

119. Ceux de noble race, ceux de basse extraction, les fiers, les
humbles, quand ils ont atteint le cimeti�re, dorment tous, ayant mis de
c�t� leurs pr�occupations,
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120,121. Avec des membres d�charn�s, dont il ne reste plus que des
os li�s par des tendons, les autres hommes, en les consid�rant un � un,
(ne sauraient) apercevoir entre eux de diff�rence, d�celant leur race ou
leur beaut�; puisque tous dorment ensemble, d�pos�s dans le sein de la
terre,

122-124. Pourquoi les insens�s cherchent-ils � se tromper les uns les
autres? Or, celui qui, depuis sa naissance, se conduit int�rieurement et
ext�rieurement en ayant �gard � la �routi (r�v�lation), obtiendra le but
supr�me. Certes, celui qui, ayant ainsi connu tout (ce quÕil faut savoir),
suit la v�rit�, rend s�res pour lui toutes les voies, � ma�tre des hommes.

CHAPITRE V

SUITE DU PR�C�DENT

Argument : Parabole du brahmane �gar� dans une for�t �pouvantable
et tomb� dans un puits de cette for�t.

125. Dhritar�shtra dit: Ç Indique-moi en d�tail ce chemin �troit du
devoir, que la sagesse enseigne � suivre. (Explique-moi) tout ce qui
concerne cette voie. È

126. Vidoura dit: Apr�s avoir rendu hommage � Svayambhou (lÕætre
existant par lui-m�me), je vais d�rouler (devant) tes (yeux), ce que les
supr�mes rishis disent de la voie, difficile � suivre � travers ce monde.

127. Un certain brahmane, qui se trouvait dans ce vaste monde o� lÕon
transmigre, atteignit un jour une grande for�t, dÕun parcours difficile,
remplie dÕanimaux carnassiers,

128. O� abondaient les lions, les tigres et les �l�phants, qui, de toutes
parts, par leurs puissants rugissements, remplissaient (lÕespace de bruit)
et rendaient ce s�jour �pouvantable. A la vue de (ce lieu), il est certain
que Yama lui-m�me e�t frissonn� (de terreur).

129. En voyant ce bois, le cÏur du (brahmane) fut extr�mement
troubl�. Il d�faillit, et ses poils se h�riss�rent, � tourmenteur de lÕennemi.

130. Errant dans ce bois, courant de c�t� et dÕautre, inspectant tous
les points de lÕhorizon, il se demandait o� (il pourrait trouver) un refuge.

131. Rempli de terreur, il se h�ta (de t�cher de mettre) en d�faut ces
(b�tes terribles). Mais il ne (pouvait aller) bien loin et sÕen d�livrer.

132. Il vit ce bois effrayant couvert de toutes parts par un filet, et
entour� par les deux bras dÕune femme (� lÕaspect des plus) terribles.

11



133. Cette vaste for�t fourmillait de grands et �pouvantables serpents
� cinq t�tes, et qui (semblaient) toucher le ciel.

134. Au milieu du bois se trouve un puits cach�, couvert de lianes
solides, avec des herbes �paisses.

135. Le brahmane tomba dans ce puits, dont lÕouverture �tait ainsi
dissimul�e, et y resta �tendu au milieu des lianes qui le remplissaient.

136. Il y demeura suspendu, les pieds en haut, et la t�te en bas,
comme un fruit volumineux de lÕarbre � pain (jaka), qui tient encore � son
p�dicule.

137. Il lui arriva encore dÕautres circonstances f�cheuses. Il aper�ut au
milieu du puits un grand et puissant serpent.

138. Il vit au bord de la couverture du puits un �norme �l�phant, noir
de couleur, ayant six t�tes, et marchant sur six paires de pieds,

139. SÕapprochant lentement, couvert par un vall�vriksha (shorea
robusta), contre les branches duquel il sÕappuyait. Dans les branches de
cet (arbre),

140. Diverses sortes dÕabeilles dÕaspect terrible, et inspirant la crainte,
ont jadis fix� leurs demeures, et elles y ont entass� leur miel.

141. ï taureau des Bharatides, elles d�sirent constamment (go�ter) ce
miel, � la saveur agr�able pour (tous) les �tres, et qui attire les enfants.

142. Les gouttes de ce miel sÕ�coulent sans cesse et sont suc�es par cet
homme suspendu (dans le puits).

143. Il a beau les boire, sa soif nÕest pas apais�e, et, nÕ�tant pas
rassasi�, il cherche continuellement � en aspirer.

144. ï roi, le d�go�t de la vie ne p�n�tre pas dans son �me, et dans
cette (triste situation), cet homme esp�re fermement conserver son
existence.

145, 146. Des souris noires et blanches coupent, (avec leurs dents, les
racines de) lÕarbre. (Plusieurs dangers menacent le brahmane), (soit) de la
part des b�tes f�roces, (soit) de celle de la femme effrayante plac�e � la
limite des chemins difficiles de la for�t, (soit de la part) du serpent qui
est au fond du puits, (soit de la part) de la trompe de lÕ�l�phant qui se
tient pr�s de la couverture (de la fontaine). Un cinqui�me sujet de crainte
est (la perspective) de la chute de lÕarbre (rong�) par les souris.

147, 148. LÕavidit� des abeilles pour le miel lui pr�sente un sixi�me
grand danger. Tel est, �tabli dans une (semblable) demeure, lÕhomme
pr�cipit� dans lÕoc�an de la transmigration, qui nÕen �prouve pas de
d�go�t, et dont les esp�rances ont la vie pour but.
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CHAPITRE VI

CONSOLATIONS DONN�ES A DHRITARåSHTRA

Argument : Explication de la parabole pr�c�dente.

149. Dhritar�shtra dit : H�las, en v�rit�, la peine de cet (homme �tait)
grande, et le lieu o� il se trouvait �tait p�nible � habiter. Comment, � le
plus �loquent des hommes, (pouvait-il) y (trouver) du plaisir et de la
satisfaction?

150. O� donc (est situ�) le pays o� cet (homme) se trouve, dans une
telle situation, qui rend (lÕaccomplissement) du devoir (si) difficile?
Comment pourrait-il �tre d�livr� de ce grand danger?

151. Renseigne-moi sur tout cela, et alors nous ferons (ce qui sera)
convenable. Car une grande compassion sÕest empar�e de moi, et je
(souhaite) la d�livrance de cet (homme).

152. Vidoura dit: ï roi, cÕest une all�gorie imagin�e par ceux qui
connaissent (la doctrine) de la d�livrance (finale), pour (faire saisir
comment), dans les autres mondes, lÕhomme recueille (le fruit de) ses
bonnes actions.

153. Ce quÕon d�signe par la for�t, cÕest le cours de la transmigration.
Le bois p�nible � traverser est le d�dale de cette transmigration.

154, 155. Ce que lÕon appelle les b�tes f�roces, ce sont les maladies.
Les sages figurent la vieillesse destructive de la beaut�, sous les traits de
la grande femme qui se tient l�, (entourant le bois avec ses bras). Le puits
qui sÕy trouve, � roi, est le corps des �tres vivants.

156. Le grand serpent qui y demeure, est le temps. Il est lÕAntaka
(destructeur) de tous les �tres, le ravisseur g�n�ral de toutes les cr�atures
qui ont un corps.

157. Les lianes n�es au milieu du puits, et dans le fourr� desquelles cet
homme est suspendu, (repr�sentent lÕespoir de la vie (que nourrissent)
tous les �tres corporels.

158. LÕ�l�phant � six t�tes qui sÕapproche de lÕarbre, sur la couverture
du puits, repr�sente lÕann�e.

159. Ses six t�tes sont les saisons, et ses douze pieds, les mois. Les
souris qui rongent lÕarbre, ainsi que les serpents,

160. Sont les jours et les nuits, aux yeux de ceux qui r�fl�chissent sur
(la condition des) �tres. Les abeilles qui se trouvent l�, sont les d�sirs.

161. Les gouttes du miel qui se r�pandent en jets de tous c�t�s,
repr�sentent la saveur des plaisirs dans lesquels les hommes se plongent.

13



162. Les sages reconnaissent que telle est la r�volution de la roue de
la transmigration, et, gr�ce � cette connaissance, ils coupent les liens (qui
les attachent) � cette roue.

CHAPITRE VII

SUITE DU PR�C�DENT

Argument : Suite du discours de Vidoura.

163. Dhritar�shtra dit : Ah! toi qui es au fait de la v�rit�, (tu viens de
me) raconter une all�gorie! Mais (jÕaurais encore) du plaisir � go�ter
lÕambroisie de ta voix.

164. Vidoura dit: �coute, je vais continuer � d�velopper (les
enseignements que comporte) cette question. Les sages qui ont entendu
(ce que je vais te dire), sont d�livr�s des transmigrations.

165. De m�me quÕun homme qui a � parcourir un long chemin, � roi,
fait halte de temps en temps, quand il est vaincu par la fatigue,

166. De m�me, � Bharatide, sur ce chemin de la transmigration, ceux
qui nÕont pas (cette) sagesse, font des haltes dans les matrices (o� ils
prennent leurs naissances successives). Les sages sÕaffranchissent de cette
(n�cessit�).

167. Pour cette raison, les hommes au fait des ��stras ont dit que (la
suite des transmigrations) �tait un chemin (quÕil fallait parcourir), et ont
compar� le d�dale des transmigrations � un bois.

168. ï taureau des Bharatides, ce monde est constitu� par le retour
(ind�fini) des �tres p�rissables, tant mobiles quÕimmobiles. Ce nÕest pas
ce que le sage peut d�sirer.

169. Visibles ou invisibles, les maladies corporelles ou mentales,
auxquelles les mortels (sont sujets) sur la terre, sont compar�es � des
b�tes f�roces.

170. (Quoique) continuellement tourment�s et arr�t�s par ces grandes
b�tes f�roces, qui sont leurs propres Ïuvres, les gens dont lÕintelligence
est faible, ne tremblent pas.

171. Cependant, � roi, lÕhomme �chappe-t-il � ces maladies, la
vieillesse, destructive de la beaut�, lÕenveloppe aussit�t apr�s.

172. (Plong�) de toutes parts, et sans support, dans le grand bourbier
de la mÏlle (des os) et de la chair, avec les poisons de diverses sortes qui
sont : les sons, les formes, le go�t et le (sens du) tact,
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173. (Il voit) les intervalles des ann�es, des mois, des demi mois et
des jours, consumer graduellement sa beaut� et sa vie.

174. Ce sont les stations du temps (qui d�truit tout). Les insens�s nÕy
font pas attention. On a dit que les �tres avaient (leur sort) trac� dÕapr�s
leurs Ïuvres.

175. Le corps des �tres est un char, dont lÕ�me, dit-on, est le cocher.
Les sens figurent les chevaux. Le karmabouddhi (organe intellectuel qui
dirige les actes) repr�sente la bride.

176. Celui qui suit lÕ�lan de ces chevaux emport�s, roule, � la mani�re
dÕune roue, dans le cercle de la transmigration.

177. Celui qui sÕest vaincu lui-m�me, et (lui a dompt� ses sens par la
sagesse, ne sÕarr�te pas; il roule (aussi, m�caniquement) comme une roue,
dans le cercle de la transmigration.

178. Il roule dans la transmigration (mais, en roulant), il nÕest pas
soumis � lÕaveuglement, qui est le malheur de ceux qui roulent dans les
transmigrations, (sans �tre �clair�s par la sagesse).

179. Aussi faut-il que le sage sÕapplique � faire cesser (cet �tat
f�cheux). Il ne doit rien n�gliger pour cela, car (lÕobligation des
transmigrations) a cent modes de d�veloppement.

180. ï roi, lÕhomme qui a vaincu ses sens, qui nÕest enclin ni � la
col�re, ni � la cupidit�, qui est satisfait (de tout), qui dit la v�rit�, obtient
lÕapaisement.

181. Ce char, (qui figure le corps de lÕhomme), par qui ceux qui
manquent de sagesse (se laissent) s�duire, est dit (le char) dÕYama.
(LÕhomme d�pourvu dÕintelligence) obtiendrait (le sort) que tu as obtenu
toi-m�me, � ma�tre supr�me des hommes.

182. ï Bharatide, g�mir sur la perte dÕun royaume, de ses fils, de ses
amis, dont on vient dÕentendre le r�cit, voil� (un vrai) malheur.

183. Pour les grandes peines, que le sage ait recours � la m�decine de
la sagesse, en se servant du m�dicament qui est la science. CÕest l� le
grand rem�de, (mais) dÕacquisition difficile.

184. LÕhomme qui a dompt� son esprit, se d�livre de la grande
maladie de la douleur. Ni lÕh�ro�sme, ni les int�r�ts, ni les alli�s, ni les
amis,

185. Ne d�livrent aussi bien de la peine, quÕune �me qui se ma�trise
avec fermet�. CÕest pourquoi, � Bharatide, quand on cultive lÕamiti�
(pour tous les �tres), et quand on pratique la vertu,

186. Le fait de se dompter (soi-m�me), le renoncement, et
lÕapplication sont les trois chevaux de la science sacr�e (brahman). Celui
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qui, mont� sur le char de son esprit, le dirige avec les r�nes des (bonnes)
habitudes,

187. Ayant abandonn� la crainte de la mort, sÕachemine vers le monde
de Brahma. Celui qui, � ma�tre de la terre, laisse tous les �tres en
s�curit�,

188, 189. Celui-l� va au s�jour supr�me de Vishnou, (ce qui est) la
f�licit� la plus grande. Ce r�sultat, quÕil obtient en d�livrant les �tres de
la crainte (du mal quÕil pourrait leur faire), lÕhomme ne lÕobtiendrait pas
par des milliers de sacrifices, et par des je�nes continus. Certes, les �tres
nÕont rien de plus cher quÕeux-m�mes.

190. La mort est redout�e de toutes les cr�atures, � Bharatide. Le
sage doit donc avoir compassion de tous les �tres.

191. Ceux qui sont sans intelligence, dont la vue nÕest pas per�ante,
(qui sont) en proie aux diverses erreurs, couverts et envelopp�s du filet
de leurs pens�es (peu sages), sÕ�garent de c�t� et dÕautre.

192. ï roi, ceux dont la vue est p�n�trante, vont vers lÕ�ternel
Brahma.

CHAPITRE VIII

SUITE DU PR�C�DENT

Argument. Plaintes du roi. Discours de Vy�sa. Il explique que ce qui
est arriv� est le r�sultat dÕun d�cret des dieux, et il exhorte Dhritar�shtra
� la patience. R�ponse de Dhritar�shtra, qui d�clare quÕil supportera la
vie.

193. Vai�amp�yana dit : Apr�s avoir entendu ces paroles de Vidoura,
le plus excellent des Kourouides, d�vor� de chagrin, � cause (de la mort)
de ses fils, tomba � terre, �vanoui.

194. En le voyant tomber � terre, sans connaissance, ses parents, ainsi
que Krishnadvaip�yana et le kshattar Vidoura,

195, 196. Sa�jaya et ses autres amis, ceux qui se tenaient aux portes et
ceux quÕil honorait (de sa confiance, lÕasperg�rent) dÕeau fra�che, lui
(donn�rent de lÕair) avec des �ventails) et lui frictionn�rent vivement le
corps (avec leurs mains). Apr�s quÕils eurent (essay� de) consoler,
pendant un temps (assez long), Dhritar�shtra tomb� dans cet �tat,

197. Et plong� dans la douleur que lui causait (la mort de) ses fils, le
roi, apr�s �tre rest� longtemps sans reprendre connaissance, se lamenta
ensuite longuement (en ces termes) :
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198. Ç En v�rit�, fi sur lÕ�tat dÕhomme et sur tout ce qui sÕy rapporte!
CÕest la source de peines qui se r�it�rent incessamment.

199. ï Puissant, tr�s grande et comparable � (celles que causent) le
poison et le fer, est la douleur produite par la perte des parents et des
amis, ainsi que par la ruine de son royaume.

200. Elle br�le les corps, an�antit les intelligences. LÕhomme atteint
par elle songe vivement � la mort.

201. Tel est le malheur dans lequel je suis tomb�, et qui a succ�d� � la
f�licit� (dont jÕavais joui jadis). Je nÕen trouverai la fin quÕen me d�livrant
de la vie.

202. ï le plus excellent des brahmanes, cÕest ce que je vais faire
aujourdÕhui m�me. È Apr�s avoir ainsi parl� � (son) magnanime p�re, tr�s
vers� dans la science sacr�e,

203. Dhritar�shtra, envahi par le plus extr�me chagrin, devint
(comme) stupide, et ce roi se plongea dans une m�ditation silencieuse, ï
ma�tre de la terre.

204. Apr�s avoir entendu les paroles quÕil (venait de prononcer), le
puissant Krishnadvaip�yana adressa ces mots � son fils, tourment� de la
douleur (que lui causait la mort) de ses enfants.

205. Vy�sa dit : ï Dhritar�shtra aux puissants bras, �coute ce que je
vais te dire : Tu es, � roi, intelligent, et instruit en ce qui concerne
lÕhonn�te et lÕutile;

206. ï tourmenteur des ennemis, on nÕa n�glig� de tÕapprendre rien
de ce qui devait �tre enseign�. Tu sais, sans aucun doute, que les hommes
ne sont pas �ternels,

207. Que le monde vivant est p�rissable, mais quÕil y a un lieu de
s�jour sans fin, et que la vie a la mort pour terme. Pourquoi pleures-tu
(donc), � Bharatide?

208. ï Indra des rois, lÕorigine de cette guerre est (pr�sente) devant
tes yeux. Elle a �t� pr�par�e par le destin, qui sÕest servi de ton fils
comme de cause.

209. ï roi, puisque la destruction des Kourouides devait
n�cessairement arriver, pourquoi pleurer ces h�ros, qui ont atteint le
refuge supr�me?

210. ï guerrier aux puissants bras, le magnanime Vidoura, qui savait
(tout ce qui devait arriver), sÕest efforc� (dÕamener) lÕapaisement (de la
querelle), � ma�tre des hommes.

211. JÕestime que nul �tre, m�me en y appliquant longtemps ses
efforts, ne peut diriger (dÕun autre c�t�) la voie trac�e par le destin.
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212. JÕai entendu de mes propres oreilles, ce que les dieux (avaient
r�solu) de faire. Je vais te le raconter, pour affermir ton esprit.

213. Je me dirigeai jadis, dans une course rapide et sans fatigue, vers
la cour dÕIndra; jÕy vis alors les habitants du ciel qui y �taient rassembl�s.

214. ï homme sans p�ch�, jÕy vis tous les devarshis ayant N�rada �
leur t�te. La Terre y �tait aussi, � ma�tre de la terre,

215. Comme si elle y f�t venue dans un but d�termin�. Alors, la
Terre, sÕ�tant approch�e des dieux, dit aux immortels assembl�s:

216. Ç ï Bienheureux, que ce qui doit �tre fait pour moi, et ce � quoi
vous avez consenti dans le s�jour de Brahma, sÕex�cute rapidement. È

217. Apr�s avoir entendu ces paroles, Vishnou, � qui les mondes
rendent hommage, parla (ainsi) � la Terre, dans lÕassembl�e des dieux

218. Ç LÕa�n� des cent fils de Dhritar�shtra, appel� Douryodhana,
accomplira ce qui doit �tre fait pour toi,

219. Quand tu lÕauras obtenu pour roi, tes desseins seront accomplis.
Les (rois) protecteurs de la terre, r�unis � Kouroukshetra dans lÕint�r�t
de Douryodhana,

220. Se d�truiront les uns les autres, en se frappant avec des armes
puissantes. Sache, � d�esse, que, dans ce combat, tu seras d�charg�e du
fardeau (que tu as � porter).

221, 222. H�te-toi de retourner � ta place. Supporte le monde, �
belle. È ï roi, ce prince (qui �tait) ton fils, n� du sein de G�ndh�r� pour la
destruction du monde, �tait une portion de Kali (d�esse de la discorde).
Il �tait impatient, insatiable, col�re, et dÕun commerce difficile.

223. Le destin lui donna des fr�res semblables � lui, et, pour
principaux amis, �akouni son oncle maternel, et Karna.

224. Des rois n�s pour la destruction furent r�unis sur la terre. Tel est
le roi, tel devient son peuple.

225. LÕinjustice se transforme en justice, si le ma�tre est juste. Il nÕy a
aucun doute que les serviteurs nÕaient les qualit�s et les d�fauts du
ma�tre.

226. ï roi, tes fils sont morts pour sÕ�tre approch�s dÕun roi pervers.
ï guerrier aux grands bras, N�rada qui est au fait de la v�rit�, connut
bien cette affaire.

227. ï ma�tre de la terre, tes fils ont p�ri en (expiation) de leurs
propres fautes. ï Indra des rois, ne les pleure pas, car il nÕy a pas (en
cela) de motifs de chagrin.

228. Les fils de P�ndou ne tÕont, en v�rit�, pas caus� le plus petit
dommage. Tes fils, destructeurs de cette terre, �taient des m�chants,
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229. Et, sÕil te pla�t, il nÕest pas douteux que, dans lÕassembl�e lors du
sacre de Youdhishthira, (N�rada) nÕait pr�dit jadis (ce qui devait arriver).

230. Ç ï fils de Kount� È (dit-il), Ç tous les P�ndouides et les
Kourouides sÕattaqueront les uns les autres et cesseront (ensuite)
dÕexister. Fais ce que tu dois faire. È

231. En entendant cette parole de N�rada, les P�ndouides furent
afflig�s. LÕ�ternel secret des dieux tÕest ainsi d�voil�.

232. (Je tÕai fait voir) comment ton chagrin peut dispara�tre, (comment
tu dois) endurer la vie et (prendre) de lÕaffection pour les fils de P�ndou,
en reconnaissant que (ce qui est arriv�) �tait un d�cret de la destin�e.

233. ï guerrier aux grands bras, cette r�v�lation, faite lors du
sacrifice supr�me du r�jaso�ya (sacre) de Dharmar�ja, avait �t� entendue
par moi.

234. Quand je lui eus fait conna�tre ce d�cret, Dharmapoutra sÕeffor�a
dÕ�viter la guerre avec les Kourouides, mais le destin est plus puissant
(que tous les efforts des hommes).

235. Les d�crets de la fatalit�, � roi, ne sauraient en aucune fa�on �tre
�vit�s, ni par les �tres mobiles, ni par les �tres immobiles.

236. Toi qui mets le devoir au-dessus de tout, ce qui (prouve) que ta
sagesse est sup�rieure, tu es �gar�, (m�me) apr�s avoir connu la voie que
les �tres vivants doivent suivre, et celle quÕils doivent �viter.

237. Si le roi Youdhishthira savait que tu es accabl� par le chagrin, et
que tu as constamment lÕesprit troubl�, il renoncerait lui-m�me � la vie.

238. Il est toujours sensible et compatissant, m�me pour les petits des
animaux. Comment, ï Indra des rois, nÕaurait-il pas compassion de toi?

239. ï Bharatide, supporte (le fardeau de) la vie, tant pour mÕob�ir,
que parce que lÕordre des choses ne peut changer son cours, et aussi par
affection pour les fils de P�ndou.

240. Si tu te conduis ainsi, ta renomm�e sÕ�tendra dans le monde
(entier). ï mon ami, le profit que lÕon retire du devoir est tr�s grand, et
tu pourras pratiquer longtemps lÕasc�tisme.

241. �teins toujours avec lÕeau de la sagesse, dont je viens de te
rappeler les r�gles, le chagrin (que te cause la mort) de tes fils, comme (tu
�teindrais) un feu allum� (et flambant).

242. Vai�amp�yana dit : Apr�s avoir entendu ce discours de Vy�sa �
lÕ�clat incommensurable, et r�fl�chi un instant, Dhritar�shtra dit :

243. Ç ï le plus grand des brahmanes, je suis assailli par une
multitude de chagrins; mon esprit est constamment en proie �
lÕ�garement, et je ne me reconnais pas moi-m�me.
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244. Mais apr�s tÕavoir entendu mÕexposer ce qui est ordonn� par le
destin, je supporterai lÕexistence et je mÕefforcerai dÕ�chapper au
d�sespoir. È

245. ï Indra des rois, quand il eut entendu ces paroles de
Dhritar�shtra, Vy�sa, fils de Satyavat�, disparut de ce lieu.

CHAPITRE IX

SUITE DU PR�C�DENT

Argument. Janamejaya interroge Vai�amp�yana, qui lui dit que
Sa�jaya conseilla au roi de faire les obs�ques des morts. �vanouissement
de Dhritar�shtra. Conseils que lui donne Vidoura.

246. Janamejaya dit : Il faut que tu me dises, � viprarshi, ce que fit le
roi Dhritar�shtra, quand lÕadorable Vy�sa se fut �loign�.

247. Que fit aussi le magnanime descendant de Kourou,
Dharmapoutra, ainsi que les trois (guerriers), Kripa et les (deux) autres.

248. JÕai entendu le r�cit de lÕexploit dÕA�vatth�man, et comment il y
eut r�ciprocit� de crimes. Rapporte-moi les derni�res nouvelles, dont
Sa�jaya fit part � (Dhritar�shtra).

249. Vai�amp�yana dit : Quand Douryodhana eut �t� tu� et que
lÕarm�e enti�re eut �t� an�antie, Sa�jaya, qui avait perdu lÕintuition
(surnaturelle qui lui faisait conna�tre, m�me, ce quÕil ne pouvait pas voir),
revint vers Dhritar�shtra.

250. Sa�jaya dit : Les rois des diff�rents peuples, qui sÕ�taient
rassembl�s (en venant) de diverses r�gions, sont tous all�s, avec ton fils,
au s�jour des m�nes.

251. Toute la terre a �t� ravag�e, par (la faute de) ton fils, dont
(Youdhishthira), qui d�sirait la fin de la guerre, avait continuellement
implor� (en vain la justice).

252. ï roi, fais, (je tÕen prie), accomplir, dans lÕordre et la forme
r�guli�re, les c�r�monies fun�bres de tes fils, petits-fils et p�res.

253. Vai�amp�yana dit : En entendant ces terribles paroles de Sa�jaya,
le roi tomba � terre (et y resta immobile), comme si la vie lÕe�t quitt�.

254. Vidoura, au courant de tous les devoirs, sÕapprocha de ce ma�tre
de la terre qui gisait sur le sol, et lui adressa ces mots :

255. Ç ï roi, l�ve-toi. Pourquoi rester (ainsi) couch� � terre? Le pas
(que tes fils ont franchi), est la fin supr�me de toutes les cr�atures, �
ma�tre des hommes.
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256. ï Bharatide, les �tres commencent par ne pas exister, puis il
existent, et, finalement, rentrent dans le n�ant.

257. Ce nÕest pas en pleurant quÕon suit les morts, ce nÕest pas en
pleurant que lÕhomme trouve la mort. Pourquoi pleures-tu, puisque tel est
lÕarrangement (naturel) du monde?

258. Celui qui ne combat pas, nÕen est pas moins expos� � mourir,
(tandis que, parfois), celui qui combat conserve la vie. Nul ne saurait
d�passer (la mesure) du temps (qui lui est assign�), � grand roi.

259. Le temps subjugue tous les �tres, quelle que soit leur nature. Pour
le temps, il nÕy a ni ami ni ennemi, � le plus excellent des Kourouides.

260. De m�me que le vent abat de tous c�t�s les extr�mit�s des brins
dÕherbes, les �tres sont soumis au pouvoir du temps, � taureau des
Bharatides.

261. Pourquoi se lamenter sur celui que le temps atteint le premier,
alors que tous les �tres sÕacheminent ensemble vers la mort, comme les
membres dÕune m�me caravane?

262. Tu g�mis, � roi, sur ceux qui ont p�ri dans le combat! (Pourtant)
ces magnanimes ne doivent pas �tre pleur�s, car ils sont all�s au Tridiva.

263. Ni par des sacrifices aux riches dakshin�s (offrandes), ni par
lÕasc�tisme, ni par la science, les mortels ne parviennent aussi s�rement
au Svarga, que les h�ros tu�s (dans le combat).

264. (Ceux qui sont tomb�s) �taient des h�ros connaissant les v�das.
Tous se livraient � lÕasc�tisme. Tous ont p�ri la face tourn�e (vers
lÕennemi). Y a-t-il (donc) � sÕen lamenter?

265. Ils vers�rent des offrandes de fl�ches sur les feux (figur�s par) les
corps des h�ros (ennemis), et, de m�me, ces hommes eurent � supporter,
de leur c�t�, les fl�ches qui furent vers�es sur eux (par les ennemis, en
guise de libations).

266. Je tÕindique par l�, � roi, la meilleure voie (� suivre) pour obtenir
le Svarga. Pour le kshatriya, on ne conna�t pas, ici-bas, de meilleure voie
que les batailles.

267. Ces kshatriyas magnanimes �taient des h�ros brillants dans les
assembl�es. Ils ont obtenu le comble de leurs d�sirs; certes, aucun dÕeux
ne doit �tre pleur�.

268. ï taureau des Bharatides, ne te lamente pas. Reprends courage,
(en ayant recours) � toi-m�me. Il ne faut pas, maintenant, que le chagrin
qui tÕaccable tÕemp�che dÕaccomplir ce que tu dois faire. È
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CHAPITRE X

ARRIV�E DE DHRITARåSHTRA

Argument : Dhritar�shtra, avec toute sa cour et les femmes qui en
font partie, se dirige vers le champ de bataille. D�solation g�n�rale.

269. Vai�amp�yana dit : Apr�s avoir entendu ces paroles de Vidoura
et ordonn� quÕon lui pr�par�t son char, le taureau des hommes dit encore
ces mots :

270. Ç H�tez-vous dÕamener G�ndh�r� et toutes les �pouses des
Bharatides, ainsi que Kount� et les autres femmes qui sont en ce lieu. È

271. Apr�s avoir ainsi parl� � Vidoura, qui �tait tr�s au courant des
devoirs, cet homme vertueux, dont lÕesprit �tait abattu par le chagrin,
monta sur son char.

272. G�ndh�r�, d�vor�e de chagrin au sujet de ses fils, accompagn�e
de Kount� et des (autres) femmes, accourut sur lÕordre de son �poux, �
lÕendroit (o� se trouvait le roi).

273. Ces (femmes) tr�s afflig�es sÕapproch�rent du roi. Elles
sÕavanc�rent, se salu�rent les unes les autres et pouss�rent de grands cris
de douleur.

274. Le kshattar (Vidoura), bien quÕil f�t lui-m�me plus afflig�
quÕelles, (sÕeffor�a) de les consoler. Apr�s avoir fait monter (sur des
chars, ces femmes) qui avaient des larmes dans la voix, il se mit en
marche.

275. Alors, on entendit un grand bruit dans toutes les demeures des
Kourouides. Tous, jusquÕaux enfants, �taient d�vor�s de chagrin.

276. Ces femmes qui, jadis, nÕ�taient pas m�me visibles aux troupes
divines, maintenant que leurs ma�tres �taient morts, (se laissaient) voir
par le bas peuple.

277. Leurs splendides cheveux �pars, ayant d�pouill� leurs ornements,
les femmes, rev�tues dÕun seul v�tement, couraient de c�t� et dÕautre, �
la mani�re de ceux qui ont perdu leurs protecteurs.

278. Elles abandonnaient leurs demeures aussi belles que
�vetaparvata (la montagne blanche), pareilles � des gazelles dont le chef
du troupeau est tu�, qui quittent les cavernes des montagnes.

279. Alors, � roi, ces nombreuses troupes de femmes, excit�es, en
proie � la douleur, couraient comme des bandes de pouliches dans un
enclos.
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280. �tendant les bras, poussant des g�missements sur leurs fils, sur
leurs fr�res et sur leurs p�res, elles figuraient en quelque sorte la (sc�ne
de d�solation de) la destruction du monde, � la fin du youga;

281. Se lamentant, pleurant et courant de c�t� et dÕautre, le chagrin
leur ayant enlev� le jugement, elles ne discernaient plus ce quÕil convenait
de faire.

282. Les jeunes femmes qui, jadis, rougissaient de pudeur, (devant)
leurs amies m�mes, se pr�sentaient sans honte, couvertes dÕun seul
v�tement, devant leurs belles-m�res.

283. Elles sÕencourageaient (jadis) mutuellement dans leurs petits
chagrins; (mais) maintenant, agit�es par la douleur, elles �vitent m�me de
jeter les yeux les unes sur les autres.

284. Triste, entour� de ces milliers de femmes en pleurs, le roi se h�ta
de quitter la ville (pour se diriger) vers le champ de bataille.

285. Tous les artisans, marchands, vai�yas, vivant de leur travail,
sortirent de la ville, ayant le prince � leur t�te.

286. Un grand bruit, faisant trembler le monde, fut produit par ces
femmes qui, dans leur douleur, se lamentaient sur la destruction des
Kourouides,

287. (Bruit) pareil � celui qui est produit au moment de la fin dÕun
youga, (par les cris) des cr�atures qui se consument. Les �tres (aussi)
con�urent cette pens�e: Ç LÕan�antissement serait-il arriv�? È

288. Les citoyens, dont le cÏur �tait extr�mement afflig� de la ruine
des Kourouides, auxquels ils �taient fid�lement attaches, pouss�rent de
grands cris, � puissant roi.

CHAPITRE XI

RENCONTRE DE KRIPA, DÕA�VATTHåMAN ET DE KRITAVARMAN

Argument : Le cort�ge royal rencontre A�vatth�man, Kripa et
Kritavarman. Discours que ces trois guerriers tiennent au roi et � la reine.
Ils se s�parent et vont chacun de leur c�t�.

289. Vai�amp�yana dit : Quand le (cort�ge) se fut avanc� � la distance
dÕun kro�a, il vit ces trois grands guerriers, le �aradvatide Kripa, le
Dronide et Kritavarman.

290. Aussit�t quÕils eurent aper�u le roi Praj��cakshousa
(Dhritar�shtra aveugle, et ne voyant que par les yeux de la sagesse), ces
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(h�ros) ayant des larmes dans la voix, pouss�rent des soupirs et dirent �
ce prince qui pleurait :

291. Ç ï grand roi, apr�s avoir accompli des exploits tr�s difficiles,
ton fils est mont� avec tous ses compagnons, au monde de �akra, �
prince, ma�tre de la terre.

292. Nous sommes les trois seuls (ma�tres) de chars de lÕarm�e de
Douryodhana, qui ayons �chapp�. Tout le reste de ton arm�e est d�truit,
ï taureau des Bharatides. È

293. Apr�s avoir parl� au roi en ces termes, le �aradvatide Kripa
adresse ces mots � G�ndh�r�, d�vor�e du chagrin de (la mort de) ses fils :

294. Ç Tes fils intr�pides ont trouv� la mort en combat tant, en tuant
de nombreuses troupes dÕennemis et en accomplissant des exploits
h�ro�ques.

295. Ils ont assur�ment atteint les mondes sans tache, que lÕon
conquiert par les armes. Ils ont rev�tu des corps brillants et sont
maintenant comme des immortels.

296. Car aucun (de ces) h�ros nÕa trouv�, dans le combat, la mort par
lÕ�p�e, apr�s avoir tourn� le dos, ou fait lÕa�jali (en signe de soumission).

297. Les plus grands (sages) ont dit que la mort dans le combat, par
les armes, procurait le bonheur supr�me � un kshatriya. Tu ne dois donc
pas te lamenter.

298. Leurs ennemis aussi, � reine, les fils de P�ndou, ne sont pas
heureux. �coute ce que nous avons fait sous la conduite dÕA�vatth�man.

299. Ayant appris que ton fils avait �t� frapp� d�loyalement par
Bh�masena, nous sommes entr�s dans leur camp endormi et nous avons
massacr� tous les P�ndouides.

300. Tous les P��c�las, Dhrishtadyoumma en t�te, sont tu�s. Les fils
de Droupada et ceux de Draupad� sont abattus.

301. Apr�s avoir tu� les ennemis de ton fils, nous nous enfuyons,
parce que nous sommes incapables de r�sister aux cinq fr�res dans un
combat,

302, 303. Car ces grands archers, les fils de P�ndou, sont braves. Ces
tigres des hommes, ces h�ros, excit�s en apprenant que leurs fils sont
tu�s, d�sireux de se venger (du mal que nous venons de leur faire),
sÕempresseront de suivre nos traces, � glorieuse (reine).

304. Apr�s avoir fait ce carnage des leurs, nous redoutons de les
rencontrer; � reine, donne-nous notre cong� et nÕabandonne pas ton
esprit � la douleur.

305. ï roi, toi aussi, cong�die-nous, conserve la plus grande fermet�,
et consid�re seulement la fin et le devoir des kshatriyas. È
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306, 307. Apr�s avoir ainsi parl� au roi et �tre pass�s � sa droite, les
magnanimes Kripa, Kritavarman et le fils de Drona pouss�rent, avec
rapidit�, leurs chevaux vers la Gang� (le Gange), (tout en) consid�rant le
sage roi.

308. Ces trois grands guerriers, � roi, �tant partis, prirent cong� les
uns des autres et, dans leur effroi, sÕen all�rent de trois c�t�s diff�rents.

309. Le �aradvatide Kripa alla � Hastinapoura, le Hridikien dans son
propre royaume, et le fils de Drona � lÕermitage de Vy�sa.

310. Ces h�ros, en se regardant les uns les autres (aussi longtemps
quÕils purent se voir), remplis de la crainte que leur causaient les
magnanimes fils de P�ndou, auxquels ils avaient fait offense, sÕavanc�rent
ainsi (chacun dans la direction quÕil avait choisie).

311. Apr�s leur rencontre avec le roi, � grand prince, le soleil nÕ�tant
pas (encore) lev�, ces h�ros dompteurs de leurs ennemis se s�par�rent et
se rendirent o� ils projetaient dÕaller.

312. Ensuite, les grands guerriers fils de P�ndou, partis de suite
(apr�s le massacre du camp � la poursuite du fils de Drona), lÕattaqu�rent
et le vainquirent dans le combat.

CHAPITRE XII

LA STATUE DE FER DE BHëMA EST BRIS�E

Argument: Les Kourouides, en marche, rencontrent les P�ndouides.
Dhritar�shtra �crase contre sa poitrine une statue de fer de Bh�ma, quÕil
avait prise pour Bh�ma lui-m�me. Discours de Krishna � Dhritar�shtra.

313. Vai�amp�yana dit : Apr�s que ces arm�es eurent �t� d�truites,
Dharmar�ja Youdhishthira entendit dire que son vieux p�re
(Dhritar�shtra) �tait parti de la (ville) qui tire son nom des �l�phants
(Hastinapoura).

314. ï grand roi, rempli de chagrin au sujet de ses fils, il alla avec ses
fr�res vers (son oncle Dhritar�shtra), qui se lamentait (�galement), sous
le coup de la douleur (que lui causait la mort) de ses fils.

315. (Il �tait) suivi du magnanime h�ros D���rhien, de Youyoudh�na
et de Youyoutsou.

316. Draupad�, tourment�e par la douleur que lui faisait �prouver (la
mort (le) ses enfants, le suivait avec les jeunes femmes P��c�las qui se
trouvaient l�.
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317. Il aper�ut le long de la Gang� les troupes de femmes
(Kourouides), qui criaient comme des femelles dÕorfraies, � le plus
excellent des Bharatides.

318. Le roi fut entour� par ces milliers dÕafflig�es, les bras lev�s (au
ciel), pleurant et (poussant des cris) bienveillants et malveillants.

319. Ç Que penser maintenant, (disaient-elles), de la connaissance du
devoir et de la bienveillance du roi, puisquÕil a fait mourir p�res, fr�res,
gourous, fils et amis?

320. Apr�s avoir fait tuer Drona et ton grand oncle Bh�shma, ainsi que
Jayadratha, quel est (lÕ�tat de) ton cÏur, � grand roi?

321. Que feras-tu de la royaut�, � Bharatide, en ne voyant plus (pr�s
de toi) tes p�res, tes fr�res, lÕinvincible Abhimanyou, et les fils de
Draupad�? È

322. Dharmar�ja Youdhishthira passa devant ces (femmes), qui
criaient comme des orfraies, et le guerrier aux grands bras alla saluer (le
fr�re a�n�) de son p�re.

323. Puis, quand le tourmenteur de ses ennemis eut salu�, selon la
r�gle, (le fr�re de) son p�re, les (autres) fils de P�ndou (se pr�sent�rent
eux-m�mes) de toutes parts, en �non�ant leurs noms.

324. Le p�re, plein de chagrin, tourment� par la douleur que lui
causait la mort de ses fils, embrassa, sans (grand) plaisir, le fils de
P�ndou, cause de leur tr�pas.

325. Apr�s avoir embrass� Dharmapoutra et lui avoir adress� des
paroles de consolation, le sc�l�rat (de Dhritar�shtra), pareil � un feu
br�lant, chercha (des yeux) Bh�ma, � Bharatide.

326. Enflamm� contre ce (h�ros), du feu dÕune col�re excit�e par le
vent de son chagrin, il avait lÕair de consumer Bh�ma, comme lÕincendie
d�vore une for�t.

327. Hari (Krishna), sÕapercevant de ses mauvais desseins � lÕ�gard de
Bh�ma, retira celui-ci dÕentre ses mains et lui substitua une (statue de) fer
de Bh�ma.

328. Hari, dou� dÕune grande sagesse, avait, � sa mine,
instantan�ment devin� (ses intentions). Le grand sage Jan�rdana avait,
(en cons�quence), pris ses pr�cautions � cet �gard.

329. Le roi, plein de force, saisissant � lÕinstant le Bh�ma de fer avec
ses deux mains, le brisa, croyant que cÕ�tait Vrikodara.

330. Dou� de la force de dix mille �l�phants, ce roi, ayant bris� le
Bh�ma de fer, (sÕ�tait) �cras� la poitrine (contre cette statue), et il
vomissait le sang par la bouche.
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331. Puis il tomba � terre, baign� de sang, pareil � un (arbre) parij�ta
(eritrica indica), � la cime et aux branches fleuries.

332. Alors, le savant cocher (Sa�jaya), fils de Gavalgani, le saisit, et lui
dit, en lÕapaisant et le r�confortant: Ç Change cette mani�re dÕagir. È

333. Ayant exhal� sa fureur et r�prim� sa col�re, ce roi au grand cÏur
sÕ�cria, plein de chagrin: Ç Ah Bh�ma! Ah! È

334. Voyant que sa col�re �tait calm�e et quÕil regrettait dÕavoir tu�
Bh�ma, le Vasoud�vide, le plus grand des h�ros, lui adressa ces paroles :

335. Ç Ne te lamente pas, � Dhritar�shtra, Bh�ma, que voici, nÕest pas
tu�, et tu nÕas an�anti, � roi, que cette image de fer.

336. ï taureau des Bharatides, en mÕapercevant que tu �tais en proie �
la fureur, jÕai �cart� (du danger) le fils de Kount�, qui �tait (d�j�) entre les
dents de la mort.

337. Car, � tigre des rois, nul ne tÕ�gale en force (corporelle). Qui
pourrait, � guerrier aux grands bras, supporter ton embrassement?

338. Nul ne saurait, pas plus quÕapr�s avoir rencontr� Antaka, en
sortir vivant. Personne ne saurait survivre � lÕ�treinte de tes deux bras.

339. Aussi, � Kourouide, avais-je apport�, � ton intention, cette image
de fer de Bh�ma, que ton fils avait donn� lÕordre de faire.

340. Ton esprit, d�vor� du chagrin (de la mort) de tes fils, sÕest �cart�
du devoir, et cÕest pour cela, � Indra des rois, que tu as voulu tuer
Bh�ma.

341. ï roi, il ne te profiterait en rien de tuer Vrikodara. ï grand roi,
cela ne rendrait, en aucune fa�on, la vie � tes fils.

342. Approuve tout ce que nous avons fait, en songeant � la paix, et
nÕabandonne pas ton esprit au chagrin. È

CHAPITRE XIII

DHRITARåSHTRA APAISE SA COLéRE

Argument. Discours de Krishna, R�ponse de Dhritar�shtra. Il
embrasse les fils de P�ndou.

343. Vai�amp�yana dit ensuite : Les serviteurs sÕapproch�rent de
(Dhritar�shtra) pour les ablutions. Quand il eut �t� purifi�, le meurtrier
de Madhou lui dit encore :

344. Ç ï roi, tu as appris les v�das, les diverses sortes de ��stras
(pr�ceptes), les �routas (r�v�lations), les pouranas (anciens r�cits) et tous
(les trait�s sur) les devoirs des rois.
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345. Puisque tu es un grand sage, un savant, �tant ainsi au fait du fort
et du faible, pourquoi te livres-tu � une telle col�re, � la suite des
(malheurs) caus�s par ta propre faute?

346. ï Bharatide, (non seulement) moi, (mais encore) Bh�shma,
Drona, Vidoura et Sa�jaya, nous tÕavons averti. Mais alors, � roi, tu ne
suivis pas nos conseils.

347. D�tourn� par nous (de la guerre), tu ne te conformas pas � notre
avis, (quand nous te disions) que les fils de P�ndou tÕ�taient sup�rieurs
en force et en h�ro�sme, � Kourouide.

348. Certes, le roi � la ferme sagesse, qui voit lui-m�me ses fautes, et
qui sait discerner (les obligations diverses, que lui imposent les) lieux et
les temps, obtient la plus haute fortune.

349. Celui qui, au contraire, �tant averti de ce quÕil y a de mieux, ne
saisit pas (la diff�rence) entre le bien et le mal, suit une mauvaise voie. Il
se lamente quand les malheurs ont fondu sur lui.

350. ï Bharatide, consid�re-toi donc comme (oblig� � suivre) une
conduite diff�rente. Ton esprit, qui aurait du �tre tenu en bride (par toi),
�tait tomb� au pouvoir de Douryodhana.

351. Enfonc� dans le malheur par ta propre faute, pourquoi veux-tu
tuer Bh�masena? R�prime donc ta col�re, en te rem�morant tes fautes.

352. Ce m�chant qui, par jalousie, conduisit la P��c�lienne (Krishn�)
au milieu de lÕassembl�e, a �t� tu� par Bh�masena d�sireux de venger
lÕhostilit� (dont on avait fait preuve � son �gard).

353. Consid�re tes mauvaises actions, et celles de ton m�chant fils,
(consistant en ce) que les fils de P�ndou, malgr� leur innocence, ont �t�
abandonn�s (par toi), � tourmenteur des ennemis. È

354. Vai�amp�yana dit: Apr�s que Krishna lui eut ainsi expos� toute la
v�rit�, le ma�tre de la terre, Dhritar�shtra, dit au fils de Devak� :

355. Ç ï Madhavide aux grands bras, tout ce que tu mÕas dit est vrai.
LÕaffection que je portais � mon fils, � homme vertueux, mÕa enlev� ma
fermet�.

356. Gr�ce au ciel, prot�g� (par toi), ï Krishna, le tigre des hommes
an v�ritable h�ro�sme, Bh�ma, a �chapp� � mon embrassement.

357 Maintenant, ma col�re sÕest �vanouie, ma fi�vre a disparu, et je
nÕai plus quÕun d�sir, � Ke�ava, cÕest dÕinterroger le second fils de
P�ndou.

358. Les Indras de la terre �tant tu�s, mes fils �tant abattus, mon
refuge et ma joie reposent certainement dans les fils de P�ndou.

359. Alors, fondant en larmes, il embrassa, en touchant leurs corps,
Bh�ma, Dhana�jaya, les deux fils de M�dr�, (consid�r�s comme des) h�ros
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parmi les hommes. Apr�s avoir soupir�, il adressa des paroles agr�ables �
ces hommes aux beaux corps.

CHAPITRE XIV

APAISEMENT DE GåNDHåRë

Argument. Les fils de P�ndou sÕapprochent de G�ndh�r�. Elle veut les
maudire. Vy�sa lÕen emp�che, son discours. R�ponse de G�ndh�r�.

360. Vai�amp�yana dit: Ensuite, les (cinq) fr�res, ces Kourouides fils
de P�ndou, en compagnie de Ke�ava, sÕapproch�rent de G�ndh�r�, avec
lÕagr�ment de Dhritar�shtra.

361. Alors, oppress�e par le chagrin (que lui causait la mort) de ses
fils, lÕirr�prochable G�ndh�r�, sachant que Youdhishthira Dharmar�ja
avait tu� tous ses ennemis, voulait le maudire.

362. Connaissant ses mauvais desseins � lÕ�gard des fils de P�ndou, le
rishi fils de Satyavat� pr�vit instantan�ment (ce quÕelle voulait faire).

363. Ce tr�s grand rishi (Vy�sa, capable de se transporter dÕun lieu �
un autre) avec la rapidit� de la pens�e, sÕ�tant baign� dans lÕeau pure de
la Gang�, arriva en ce lieu.

364. Dou� dÕune intuition divine, il connaissait � leurs pens�es, et �
leurs murmures (inarticul�s), lÕ�tat dÕesprit de touts les �tres vivants.

365. Cet homme au grand asc�tisme, dont les paroles �taient
bienveillantes, parla au (bon) moment � sa belle-fille ; en lui enlevant
lÕoccasion (de lancer) une mal�diction, il fit na�tre chez elle celle de la
patience.

366. Ç Il ne faut pas �tre irrit�e contre les fils de P�ndou, (dit-il).
Calme-toi, � G�ndh�r�. Que les paroles (que tu allais prononcer) ne
sÕ�chappent pas (de tes l�vres). �coute ce que jÕai � te dire.

367. Pendant dix-huit jours, ton fils qui d�sirait vaincre, tÕa dit : Ç Tu
souhaites le bonheur (de ton enfant) combattu par les ennemis, � ma
m�re. È

368. En entendant celui qui d�sirait la victoire te parler ainsi � chaque
instant, tu lui r�pliquais, � G�ndh�r�: Ç L� o� est la vertu, l� est la
victoire. È

.369. ï G�ndh�r�, je ne me souviens pas quÕune parole de toi, qui �tais
(alors) heureuse, ait �t� fausse ou excessive. Assur�ment, tu �tais
bienfaisante pour les �tres vivants.
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370. Les fils de P�ndou, ayant incontestablement atteint la limite
supr�me (de lÕh�ro�sme), dans ce combat tumultueux des rois, ont
remport� la victoire dans la guerre. Assur�ment donc, la vertu est
sup�rieure (chez eux).

371. Tu �tais jadis patiente. Pourquoi, aujourdÕhui, ne pardonnes-tu
pas? ï toi, qui connais les devoirs, dompte lÕinjustice. L� o� est la vertu,
l� est la victoire.

372. ï femme vertueuse, souviens-toi de ta propre vertu et des
paroles que tu as prononc�es. R�prime ta col�re, ne sois pas (ce que tu
sembles vouloir �tre). È

373. G�ndh�r� dit, Ç ï adorable, je ne mÕirrite pas et je ne souhaite pas
la perte (des fils de P�ndou). Mais, presque malgr� moi, mon esprit est
troubl� par le chagrin de la mort de mes fils,

374. Je dois prot�ger les fils de Kount�, aussi bien que Kount�
elle-m�me, et Dhritar�shtra doit les prot�ger aussi bien que moi.

375. Cette destruction des Kourouides provient des fautes de
Douryodhana, du Soubalide �akouni, de Karna et de Dous��sana.

376. B�bhatsou ne nous a fait aucune offense, pas plus que Vrikodara,
fils de Prith�, Nakoula, Sahadeva, ni m�me Youdhishthira.

377. Les Kourouides, dont lÕarrogance �tait excit�e, en combattant les
uns contre les autres, ont p�ri avec ceux qui les accompagnaient (dans
leur entreprise). Je nÕen con�ois plus de peine.

378. Mais, comment (qualifier) lÕacte commis par Bh�ma, sous les yeux
du Vasoudevide. Le magnanime avait d�fi� Douryodhana � un combat �
la massue.

379. Ayant reconnu que, gr�ce � son habilet�, (celui-ci) lui �tait bien
des fois sup�rieur dans le combat, il le frappa au-dessous du milieu du
corps. Voil� ce qui accro�t ma col�re.

380. Pourquoi donc les h�ros pourraient-ils, dans le combat, et pour
sauver leur vie, sÕ�carter du devoir, (tel quÕil a �t�) d�fini par les
(hommes) magnanimes, qui le connaissaient (r�ellement)? È

CHAPITRE XV

PRITHå VOIT SES FILS

Argument : Bh�ma et G�ndh�r� �changent des discours. Youdhishthira
implore le pardon de G�ndh�r�. Petite vengeance de cette derni�re.
Effroi des fils de P�ndou. Ils sÕapprochent de leur m�re. Douleur de
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celle-ci en les voyant bless�s. Douleur de Draupad�. Discours tenu par
G�ndh�r� pour les consoler.

381. Vai�amp�yana dit : Apr�s avoir entendu ce que G�ndh�r� venait
de dire, Bh�masena, un peu effray�, lui adressa ces paroles courtoises :

382. Ç Que mon action soit juste ou injuste, jÕai agi sous lÕempire de la
terreur, et pour prot�ger ma vie; tu dois me pardonner.

383. Ton fils, dont la force �tait tr�s grande, nÕa pu �tre terrass�
r�guli�rement. Il ne pouvait �tre tu� par personne dans un combat
conforme aux r�gles de la loyaut�.

384. (Je me suis dit) : Ç Il ne faut pas que (ce guerrier) h�ro�que, rest�
seul de son arm�e, nous ravisse la royaut� dans ce combat � la massue. È
JÕai alors fait (ce que tu me reproches).

385. Jadis, Youdhishthira aussi a �t� d�loyalement vaincu, et (nous
avons) toujours �t� humili�s par (Douryodhana). CÕest pour cela que jÕai
commis cette action d�loyale.

386. Tu sais toutes (les injures) que ton fils a adress�es � la princesse
P��c�lienne lorsque, dans la saison critique de son mois, elle (nÕ�tait
couverte que) dÕun seul v�tement.

387. Sans nous �tre rendus ma�tres de Douryodhana, nous ne
pouvions pas jouir (en paix) de la terre et des mers. CÕest pour cela que
jÕai agi ainsi.

388. Ton fils faisait (tout) ce qui pouvait nous �tre d�sagr�able. CÕest
ainsi quÕau milieu de lÕassembl�e, il d�couvrait publiquement la cuisse
gauche de Draupad�.

389. Alors m�me, ton fils devait �tre tu� par nous, et, cependant, sur
lÕordre de Dharmar�ja, nous nous renferm�mes dans la convention
(r�ciproquement consentie).

390. ï reine, cette grande hostilit� a �t� suscit�e par ton fils, qui nous
a continuellement maltrait�s dans les bois. CÕest pourquoi jÕai agi ainsi.

391. Youdhishthira a eu raison de cette hostilit�, en tuant
Douryodhana dans la bataille. Il a conquis la royaut� et notre col�re sÕest
calm�e. È

392. G�ndh�r� dit : Ç Ce genre de mort nÕ�tait pas celui qui convenait
� mon fils, puisque tu le loues, quoiquÕil ait commis toutes les fautes que
tu mÕas dites.

393. Mais, quand Nakoula eut ses chevaux tu�s par Vrishasena, ï
Bharatide, en buvant dans le combat le sang qui sortait du corps de
Dous��sana,
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394. Tu commettais une action terrible, cruelle, bl�m�e par les gens de
bien, (qui ne pouvait �tre) accomplie que par un homme vil. (Cette
mani�re dÕagir) nÕ�tait pas convenable, ï Bharatide. È

395. Bh�masena dit: Ç Il ne faut pas boire le sang dÕun autre, � plus
forte raison le sien. Un fr�re est, (� cet �gard) � consid�rer comme
soi-m�me. Il nÕy a aucune diff�rence.

396. Mais, � ma m�re, le sang ne d�passa pas mes l�vres et mes dents.
Ne te d�sole pas. (Karna), fils de Vivasvant (le soleil), lÕa vu; mes deux
mains (seules) furent baign�es de sang.

397. Quand je vis Nakoula perdre ses chevaux, tu�s dans la bataille
par Vrishasena, je fis trembler (de peur) les fr�res de (Douryodhana, qui
�taient) pleins de joie,

398. JÕai conserv� dans mon esprit, (et je me rappelle) ce que
jÕexprimais (jadis) avec col�re quand, � la suite du jeu de d�s, (tes fils)
arrach�rent les tresses de cheveux de Draupad�.

399. ï reine, je serais, pendant une suite ininterrompue dÕann�es,
(consid�r� comme) ayant abandonn� mes devoirs de kshatriya, si je
nÕavais pas accompli la promesse (que je fis alors). CÕest pour cela que jÕai
accompli cette action.

400, 401. ï G�ndh�r�, tu ne dois pas me reprocher cette faute. Toi qui
nÕas pas r�prim� la malice de tes fils envers nous, qui ne les offensions
pas, comment peux-tu mÕaccuser dÕun crime? È

402. G�ndh�r� r�pondit : Ç Tu as tu�, sans avoir �t� vaincu, les cent
fils dÕun vieillard! (Mais) pourquoi nÕen as-tu pas laiss� un sans le
condamner,

403. Pour continuer la race du vieux couple qui avait perdu son
royaume, � mon ami? Pourquoi, pas un seul b�ton (de vieillesse) nÕa-t-il
�t� laiss� � ce vieux couple (dont le chef) est aveugle?

404. Certes, � mon ami, je nÕ�prouverais pas de douleur � ce que tu
restasses (seul) � jouir de la tranquillit�, toi qui (pourtant) as �t� le
meurtrier de mes fils, si tu tÕ�tais astreint (aux obligations que tÕimposait
ton) devoir (de kshatriya). È

405. Vai�amp�yana dit : Apr�s avoir ainsi parl�, tourment�e par la
douleur que lui causait la mort de ses fils et de ses petits fils, G�ndh�r�
sÕenquit de Youdhishthira et demanda o� �tait le roi.

406. LÕIndra des rois, Youdhishthira, sÕapprocha dÕelle en pleurant, en
faisant lÕa�j�li, et lui adressa ces douces paroles :

407. Ç ï reine, voici ce Youdhishthira, le meurtrier de tes fils ; devenu
la cause de la ruine de la terre, je suis digne de mal�diction. Maudis-moi.
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408. Apr�s avoir tu� de tels amis, quel int�r�t trouverait dans la vie,
dans la royaut�, dans la richesse, un fou tel que moi, qui ai fait le malheur
de ceux qui me sont chers? È

409. G�ndh�r�, poussant de grands soupirs, ne r�pondit rien � ce roi
qui, apr�s sÕ�tre approch� dÕelle, lui parlait ainsi avec crainte.

410, 411. Cette reine � la vue per�ante et au fait des devoirs, aper�ut,
par un interstice entre les plis de son voile royal, les extr�mit�s des
orteils de ce roi qui, le corps courb�, se disposait � tomber � ses pieds.
Alors, les ongles de ce roi, qui �taient beaux � voir, devinrent
(subitement) laids, (br�l�s par les regards de la reine).

412-415. A cette vue, Arjouna se retira derri�re le Vasoudevide.
G�ndh�r�, dont la col�re �tait �vanouie, parla doucement et
maternellement aux (fils de P�ndou), qui erraient sans repos de c�t� et
dÕautre, � Bharatide. Apr�s en avoir obtenu la permission de cette
(reine), ces (guerriers) � la vaste poitrine sÕapproch�rent de leur m�re
Prith�, qui avait engendr� tant de h�ros.

Plong�e dans les soucis � cause de ses fils, en les apercevant apr�s une
longue (s�paration), elle se couvrit la figure avec son v�tement et versa
(dÕabondantes) larmes. Puis Prith�, apr�s avoir pleur� avec ses fils,

416, 417. SÕaper�ut quÕils avaient �t� bless�s de beaucoup de mani�res,
par une multitude dÕarmes (diff�rentes). Les touchant les uns apr�s les
autres, et � plusieurs reprises, elle r�pandit de (nouvelles) larmes, (que
lui arrachait) la douleur dont elle �tait atteinte. Puis elle consid�re la
P��c�lienne Draupad�, dont les fils �taient tu�s, et qui pleurait, �tendue �
terre.

418. Draupad� pronon�a ces mots : Ç Que sont devenus ces nobles
enfants, ainsi (quÕAbhimanyou) fils de Soubhadr�? (Pourquoi) ne
sÕapprochent-ils pas de toi, quÕils nÕont pas vue depuis longtemps, �
(grande) asc�te?

419. Priv�e de mes enfants, que ferai-je de la royaut�? È Prith� aux
grands yeux lui adressa alors des paroles de consolation.

420. Apr�s avoir relev� la Yaj�as�nienne (Draupad�), en proie au
chagrin, qui versait (dÕabondantes) larmes, � roi, accompagn�e par elle et
suivie de ses fils,

421. Elle sÕapprocha, plus triste quÕelle, de la triste G�ndh�r�. Mais
G�ndh�r� parla en ces termes � cette glorieuse (femme) et � sa belle fille :

422. Ç ï ma fille, ne sois pas ainsi. Le chagrin tÕaccable, mais vois
comme je suis afflig�e moi-m�me. Je pense que ce combat, (o� tant de
gens ont succomb�), est le r�sultat des vicissitudes du destin.
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423. (Cette ruine), qui fait h�risser le poil (dÕhorreur), �tait fatale par
sa nature m�me. Elle est accomplie, cette grande parole que Vidoura

424. Aux tr�s (sages) pens�es pronon�a, quand Krishna nÕeut pas
r�ussi � amener la r�conciliation. Cette affaire �tait in�vitable, et d�s
lÕinstant, surtout, o� cÕest un fait accompli,

425. Ne te d�sole pas. Ceux qui ont trouv� la mort dans le combat, ne
doivent pas �tre pleur�s. Je suis dans la m�me situation que toi. Qui nous
consolera toutes les deux?

426. CÕest certainement par ma faute, � moi seule, que la plus grande
des races est d�truite. È
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SECTION II, DES LAMENTATIONS DES FEMMES

CHAPITRE XVI

VISITE DES FEMMES AU CHAMP DE BATAILLE

Argument : G�ndh�r� voit intuitivement le massacre des Kourouides.
La cour se dirige vers le champ de bataille. D�solation g�n�rale � la vue
du tableau quÕil pr�sente. Discours de G�ndh�r� � Krishna. Elle lui d�crit,
en g�missant, lÕaspect du champ de bataille. Elle lui d�peint la douleur
des femmes.

427. Vai�amp�yana dit : Quand elle eut ainsi parl�, G�ndh�r�, de
lÕendroit o� elle se trouvait, aper�ut � distance, par la vue divine (de
lÕintuition), le massacre des Kourouides.

428. Fid�le � son �poux, cette femme (jadis) fortun�e, qui
accomplissait avec z�le les vÏux (quÕelle sÕ�tait impos�s), se livrant � un
asc�tisme rigoureux, menant continuellement la vie de brahmac�rin�
(�tudiante de la science sacr�e),

429. Poss�dant une science et une puissance divine gr�ce � un don
excellent, dont lÕavait gratifi�e le maharshi Krishna aux Ïuvres pieuses,
poussa de longs g�missements.

430. Cette sage (reine) vit, de loin, comme sÕil e�t �t� proche (dÕelle),
le merveilleux champ de bataille des h�ros, qui faisait h�risser le poil
(dÕhorreur),

431. Couvert dÕos et de cheveux, baign� de dots de sang, jonch� de
toutes parts de plusieurs milliers de cadavres,

432. Couvert de corps souill�s de sang dÕ�l�phants, de chevaux, de
guerriers combattant sur leurs chars, de corps sans t�te et de multitudes
de t�tes sans corps.

433. Rempli des cris des �l�phants, des chevaux, des hommes et des
femmes, parcouru par les chacals, les grues, les corbeaux, les h�rons et les
corneilles,

434. Comblant de joie les rakshasas qui d�vorent les hommes, couvert
dÕorfraies, rempli des cris sinistres des femelles des chacals, peupl� par
les vautours.

435. Alors, avec lÕagr�ment de Vy�sa, Dhritar�shtra le ma�tre de la
terre, et tous les fils de P�ndou, Youdhishthira en t�te,
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436. Ayant mis en avant le Vasoudevide et le roi (Dhritar�shtra) dont
les parents �taient tu�s, accompagn�s des femmes des Kourouides, se
dirig�rent vers le champ de bataille.

437. Ces femmes, dont les maris �taient morts, sÕ�tant approch�es de
Kouroukshetra, y virent, tu�s, leurs fr�res, leurs fils, leurs p�res et leurs
�poux,

438. En train dÕ�tre d�vor�s par les carnassiers, les chacals, les
corbeaux et les corneilles, par les pi��cas, les rakshasas, et diff�rentes
sortes dÕ�tres noctivagues.

439. Et alors, � la vue dÕun (lieu) de carnage qui donnait lÕid�e dÕun
(cimeti�re), endroit de plaisance de Roudra, ces femmes descendirent en
pleurant de leurs magnifiques chariots.

440. En contemplant un spectacle quÕelles nÕavaient (jamais) vu
auparavant, les femmes des Bharatides, remplies de douleur, se laiss�rent
tomber, les unes sur les cadavres (des morts), les autres � terre.

441. Et parmi ces jeunes femmes P��c�liennes et Kourouides fatigu�es
(par leur �motion), il en �tait dÕautres qui avaient perdu toute
connaissance; ce spectacle inspirait une grande compassion.

442. La vertueuse fille de Soubala, en voyant le champ de bataille
terrible retentir de toutes parts, (des cris) de ces (femmes) d�vor�es de
chagrin,

443. Ayant salu� le plus grand des hommes, Poundar�k�ksha (Krishna,
aux yeux de lotus), lui dit avec douleur, � la vue de la destruction des
Kourouides :

444. Ç ï Poundar�k�ksha, vois ces (femmes), mes brus, dont les maris
ont �t� tu�s. Les cheveux �pars, elles crient comme des orfraies, �
Madhavide.

44b. Apr�s tÕavoir accompagn�, se souvenant de ces tigres des
Bharatides, elles courent chacune de leur c�t�, � la recherche de leurs fils,
de leurs fr�res, de leurs p�res et de leurs �poux.

446-451. Vois � quoi ressemble ce champ de bataille, couvert, (dÕune
part), de m�res dont les fils sont tu�s, � guerrier aux puissants bras, et,
dÕautre part, dÕ�pouses de h�ros, dont les maris sont extermin�s, par� du
(corps) des tigres des hommes, Bh�shma, Karna, Abhimanyou, Drona,
Droupada, �alya, (qui �taient) pareils � des feux embras�s; (champ de
bataille orn�) des cuirasses dÕor et des joyaux divins (dont se paraient)
les magnanimes, mouchet� de leurs bracelets et des anneaux quÕils
portaient aux mains, (couvert) des lances abandonn�es par les bras des
h�ros, de leurs masses dÕarmes, de leurs glaives aigus, de leurs arcs avec
leurs fl�ches, de troupes de carnassiers de diverses sortes, dont (les uns)
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se tiennent debout, r�unis par places, dont (les autres) se jouent
ensemble, et dont dÕautres sont couch�s, � puissant. Quant � moi, �
Jan�rdana, je suis consum�e par le chagrin.

452. ï meurtrier de Madhou, (la vue) de ce carnage des P�nc�las et
des Kourouides, me (fait) penser � la dissolution des cinq �l�ments.

453. Les souparnas (oiseaux de proie) et les vautours, arros�s de sang,
ayant saisi les pieds (des morts), les d�chirent; les vautours les d�vorent
par milliers.

454, 455. Apr�s avoir vu des h�ros invincibles, an�antis et devenus la
proie des vautours, des h�rons, des grues, des aigles, des chiens et des
chacals, (je me demande) qui aurait pu croire (possible) la destruction de
Jayadratha, de Karna, de Drona, de Bh�shma et dÕAbhimanyou.

456. Vois, pareils � des feux �teints, ces tigres des hommes pleins de
pr�somption, qui �taient plac�s sous lÕautorit� de Douryodhana!

457. Tous �taient habitu�s � des lits mÏlleux et sans tache.
AujourdÕhui, morts, ils reposent sur la terre nue!

458. (Ils �taient) jadis constamment salu�s par les courtisans qui les
glorifiaient; les cris sinistres et terribles des chacals raisonnent
(maintenant) de toutes parts � leurs oreilles!

459. Ces h�ros glorieux qui, jadis, le corps oint (de p�te) de santal et
dÕalo�s, reposaient sur leurs lits (magnifiques), gisent maintenant dans la
poussi�re!

460. Devenus, (en quelque sorte), leurs ornements, ces sinistres et
cruels ennemis aux cris incessants, les vautours, les chacals, et les
corneilles d�chirent (leurs corps)!

461. Ces (hommes), courageux dans les combats, portent (encore) avec
satisfaction, comme sÕils �taient vivants, leurs fl�ches aigu�s, leurs �p�es
imbib�es de sang et leurs massues brillantes.

462. De nombreux (guerriers), aux beaux corps et aux belles couleurs,
par�s de cha�nes dÕor, pareils � des taureaux (indomptables), gisent
tiraill�s par les animaux carnassiers.

463. Mais dÕautres, aux bras pareils � des barres de fer, la face tourn�e
(vers lÕennemi), sont �tendus, tenant leurs massues embrass�es, comme
(si cÕ�taient) des �pouses bien-aim�es.

464. DÕautres carnassiers, � Jan�rdana, (nÕosent pas) offenser ceux qui
portent des cuirasses et des armes sans tache. Ç Ils vivent encore, È
(semblent se dire ces animaux).

465. Les magnifiques guirlandes dÕor (qui paraient) dÕautres
magnanimes (h�ros), d�chir�es par les carnassiers, sont dispers�es de
toutes parts.

37



466. Ces milliers de chacals craintifs, arrachent les colliers que les
magnanimes morts portaient autour du cou.

467, 468. ï tigre de Vrishni, ces femmes de tr�s haute origine,
d�vor�es de douleur et de chagrin, entourent tristement ces (h�ros) que,
pendant les nuits dÕautrefois, dÕhabiles flatteurs r�jouissaient, en leur
prodiguant de (grandes) louanges et des hommages supr�mes.

469. Les visages alt�r�s de ces puissantes femmes sont brillants et
resplendissent comme des fleurs de lotus.

470. Dans leur affliction, ces femmes des Kourouides ayant,
(dÕ�puisement), cess� leurs lamentations, plong�es dans une profonde
m�ditation, errent de c�t� et dÕautre.

471. Les faces de ces femmes des descendants de Kourou, qui,
(habituellement), avaient lÕ�clat du soleil et rivalisaient (de splendeur)
avec lÕor, sÕassombrissent sous lÕeffet de la col�re et des larmes.

472. En entendant leurs lamentations, dont le sens nÕest pas
compl�tement perceptible, ces femmes sont incapables de distinguer les
plaintes les unes des autres.

473. (Quelques-unes de) ces matrones, apr�s avoir soupir� en vain
longuement et profond�ment, se lamentent sans rel�che et se d�battent,
abandonnant la vie (par lÕexc�s de leur) douleur.

474. Beaucoup dÕentre elles, � la vue des corps, crient et se lamentent,
dÕautres se frappent la t�te de leurs mains d�licates.

475. La terre para�t couverte de t�tes abattues, de mains et de tous les
autres membres entrelac�s les uns dans les autres et entass�s en
monceaux.

476. A la vue inaccoutum�e des corps sans t�te, effrayants, (mais dans
lesquels) elles avaient mis leur joie (autrefois), et des t�tes sans corps, ces
femmes perdent lÕesprit.

477. Dans leur �garement, apr�s avoir r�uni une t�te � un corps, nÕen
voyant pas une autre qui �tait (� c�t�), elles disent avec douleur : Ç Ce
nÕest pas la sienne! È

478. En rassemblant des bras, des cuisses, des pieds (qui ont
appartenu) � diff�rents (corps), ces (femmes) remplies de douleur
sÕ�vanouissent � chaque instant.

479. Certaines femmes des Bharatides, en soulevant par la t�te des
cadavres qui avaient �t� d�vor�s par les oiseaux de proie, ne
reconnaissent plus leurs �poux, m�me en les voyant.

480. DÕautres, � meurtrier de Madhou, se frappent la t�te de leurs
mains, en voyant leurs fr�res, leurs p�res, leurs fils et leurs �poux, tu�s
par les ennemis.
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481. Couverte dÕune boue de chair et de sang, la terre est rendue
impraticable � la marche, (jonch�e quÕelle est) par les bras (des morts)
tenant encore leurs glaives, et par leurs t�tes orn�es de boucles dÕoreilles.

482. Ces femmes irr�prochables qui, nagu�re, nÕ�taient pas habitu�es �
la douleur, en font lÕapprentissage sur ce champ, couvert de leurs fr�res,
de leurs p�res et de leurs fils.

483. ï Jan�rdana, vois ces nombreuses troupes de brus de
Dhritar�shtra, semblables � des troupeaux de cavales aux belles crini�res.

484. ï Ke�ava, quel (spectacle) peut me sembler plus p�nible, que les
diff�rentes attitudes que pr�sentent toutes ces femmes?

485. Assur�ment, jÕai d� p�cher dans mes existences ant�rieures,
puisque je vois, tu�s (ainsi), mes fils, mes petits-fils et mes fr�res. È

486. Dans son affliction, elle contempla, en se lamentant, le (corps de
son) fils tu�.

CHAPITRE XVII

D�COUVERTE DU CADAVRE DE DOURYODHANA

Argument : G�ndh�r� aper�oit Douryodhana et sÕ�vanouit. Elle
reprend connaissance. Sa douleur. Discours quÕelle tient � Krishna. Elle
lui montre la m�re de Lakshmana, pleurant son �poux et son fils.

487. Vai�amp�yana dit : Alors, ayant aper�u (le corps de)
Douryodhana, G�ndh�r�, p�m�e de douleur, sÕaffaissa subitement � terre,
comme un kadal� (musa sapientum) (dont les racines sont) coup�es.

488. Mais, ayant repris connaissance, elle se mit � pousser de longs
cris, � la vue de Douryodhana gisant � terre et baign� dans son sang.

489. Apr�s lÕavoir embrass�, elle se lamenta tristement : Les sens
agit�s, d�vor�e de chagrin elle exhala ses plaintes (en disant) : Ç H�, H�,
mon fils! È

490. Tourment�e par la douleur, arrosant de ses larmes la vaste
poitrine (de son enfant), dont les clavicules �taient bien couvertes (par les
chairs, et qui �tait) orn�e de parures dÕor et dÕun collier de perles.

491. Elle sÕadressa en ces termes � Hrishike�a, qui se tenait pr�s
dÕelle : Ç ï puissant, quand ce combat (qui devait amener) la compl�te
extermination de (ses) parents, fut devenu imminent,

492. ï Vrishnien, celui-ci, le plus grand des rois, ayant fait lÕa�jali, me
dit: Ç Que dans cette bataille entre des parents, ma m�re me souhaite la
victoire! È
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493. Quand il eut ainsi parl�, � tigre des hommes, moi qui connaissais
tous les malheurs qui allaient fondre sur nous, je lui dis : Ç L� o� est le
devoir, l� est la victoire.

494. Et comme, � mon fils, tu ne perds pas ton sang-froid dans la
bataille, tu obtiendras certainement les mondes que lÕon acquiert par les
armes, (pour en jouir) � la mani�re des immortels. È

495. Voil� ce que je lui dis jadis; et je ne pleure pas sur ce fils, mais sur
le malheureux Dhritar�shtra, dont les parents sont tu�s.

496. ï Madhavide, vois, �tendu sur une couche de h�ros, mon
imp�tueux fils, le plus excellent des guerriers, que le combat enivrait!

497. Ce tourmenteur des ennemis, qui, (jadis), marchait � la t�te des
(rois) sacr�s par lÕaspersion de lÕeau sur la t�te, celui-l� m�me repose
maintenant dans la poussi�re! Vois les changements (apport�s par) le
temps !

498. Assur�ment, lÕh�ro�que Douryodhana a atteint un refuge auquel
il est difficile de parvenir, (puisque), la face tourn�e vers (lÕennemi), il
repose sur une couche honor�e par les h�ros.

499. De sinistres chacals tiennent (maintenant), pour le (roi) endormi
sur sa couche de h�ros, la place (quÕoccupaient) (jadis) les plus belles
femmes, qui le divertissaient en lÕenvironnant.

500. Les vautours entourent ce (prince), gisant priv� de vie sur le sol
de la terre, et qui, jadis, �tait r�joui par (la pr�sence) des sages, qui se
pressaient autour de lui.

501. Les oiseaux (de proie) donnent maintenant de lÕair, avec leurs
ailes, � celui que jadis, les plus belles femmes rafra�chissaient avec les plus
excellents �ventails.

502. Ce puissant guerrier aux grands bras, v�ritablement h�ro�que,
g�t, abattu par Bh�masena dans le combat, comme un �l�phant (vaincu)
par un lion.

503. Vois, ï Krishna, Douryodhana gisant baign� de sang, tu� par
Bh�masena avec sa massue, � Bharatide!

504. ï Ke�ava, sa mauvaise conduite a caus� le tr�pas de ce guerrier
aux grands bras, qui menait jadis aux combats onze arm�es compl�tes.

505. Ce grand archer, Douryodhana, ce grand guerrier, g�t abattu par
Bh�masena, comme un tigre (vaincu) par un lion.

506. Ce malheureux et fol enfant, ayant m�pris� (les conseils) de
Vidoura et de son p�re lui-m�me, est tomb� au pouvoir de la mort, par
suite de son manque de respect pour les gens �g�s.

507, Le ma�tre de cette terre qui, pendant treize ann�es, ne lui avait
pas offert dÕennemi, mon fils, repose sur le sol, priv� de vie!
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508. ï Krishna, jÕai vu la terre gouvern�e par le Dhritar�shtride,
couverte dÕ�l�phants, de bÏufs et de chevaux, mais cela nÕa pas dur�
longtemps, � Vrishnien(1).

509. ï guerrier aux grands bras, je la vois aujourdÕhui gouvern�e par
un autre, vide dÕ�l�phants, de bÏufs et de chevaux! Pourquoi donc suis-je
(encore) vivante, � Madhavide?

510. Vois, ce qui est encore plus p�nible que la mort m�me de mes
fils : Ces femmes entourent les h�ros tu�s dans la bataille!

511. Vois, ï Krishna, pareille � un autel dÕor, �chevel�e, la m�re aux
belles hanches de Lakshmana. Elle sÕest jet�e sur le beau sein de
Douryodhana (son mari).

512. Assur�ment, jadis, quand le guerrier aux grands bras vivait, cette
belle et sage jeune femme aimait � se r�fugier entre les bras de ce h�ros.

513. Comment mon cÏur nÕ�clate-t-il pas en cent morceaux, quand je
vois mon fils tu�, avec son fils, dans la bataille?

514. (Cette femme) irr�prochable flaire son fils baign� de sang. (Cette
�pouse) aux belles cuisses essuie aussi, de la main, (le sang) qui souille
Douryodhana.

515. Comment cette sage (princesse) ne pleurerait-elle pas son �poux
et son fils? Assur�ment, elle para�t se tenir en contemplation devant son
enfant!

516. ï Madhavide, cette femme aux grands yeux se frappe la t�te de
ses deux mains, et sÕincline sur la poitrine de lÕh�ro�que roi des
Kourouides.

517. Cette (femme aux pratiques) asc�tiques, qui a lÕ�clat de la fleur de
lotus, brille comme cette fleur, en essuyant la face de son �poux et celle
de son fils.

518. Si les �gamas (recueils de pr�ceptes) et les �routis (r�v�lations)
sont v�ridiques, il est certain que ce roi a atteint les mondes o� lÕon
nÕarrive que (gr�ce) � la force de ses bras. È

CHAPITRE XVIII

DISCOURS DE GåNDHåRë (SUITE)

Argument. G�ndh�r� montre � Krishna le chagrin de ses belles-filles
et lui rappelle les conseils quÕelle a donn�s � son fils. Rappel des
circonstances relatives � Dous��sana.
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519. G�ndh�r� dit : Vois, ï Madhavide, mes cent fils, inaccessibles � la
fatigue, ont �t� tu�s, pour la plupart, par la massue de Bh�masena!

520. Ce qui est le plus p�nible pour moi, cÕest (de voir que) mes brus,
les cheveux �pars, (quoique) jeunes (encore), ayant leurs fils tu�s dans le
combat, courent maintenant de c�t� et dÕautre.

521. CÕest (de voir ces princesses) qui foulaient jadis le sol du palais,
avec leurs pieds garnis dÕornements (pr�cieux), tomb�es dans lÕadversit�,
toucher maintenant la terre humide de sang,

522. Et, d�vor�es par le chagrin, chancelantes comme des personnes
ivres, errer en (sÕeffor�ant) de chasser les vautours, les chacals et les
corneilles.

523. Celle-ci, au corps sans d�faut, dont on entourerait la taille avec la
main, sÕaffaisse de douleur � la vue de cet horrible carnage.

524. Certes, ï guerrier aux puissants bras, mon esprit ne (saurait se)
calmer, quand je vois (dans cet �tat) la m�re de Lakshmana, cette
princesse qui est fille de roi.

525. Ces (femmes) aux beaux bras, en apercevant, tu�s dans le combat,
les unes leurs fr�res, les autres leurs �poux, dÕautres leurs fils, se
pr�cipitent sur eux et �tendent les bras.

526. ï homme invaincu, �coute les cris de douleur des femmes dÕ�ge
moyen et des vieilles qui ont perdu leurs parents, tu�s dans cette lutte
cruelle.

527. Vois, � homme puissant, celles qui, accabl�es de fatigue et en
proie � lÕ�garement, sont all�es sÕarr�ter, (soit) contre les chars, (soit)
contre les corps des �l�phants et des chevaux tu�s.

528. Vois, ï Krishna, cette (autre) qui se tient debout, apr�s avoir
saisi la t�te au nez busqu�, orn�e de belles boucles dÕoreilles, et s�par�e
du corps, dÕun de ses parents.

529. Je pense, � homme sans p�ch�, que, dans des existences
ant�rieures, ces femmes irr�prochables, ainsi que moi dont lÕintelligence
est faible, nous avons commis de graves p�ch�s,

530. ï Jan�rdana, puisque Dharmar�ja a fait tomber sur nous un
pareil d�sastre. Car, � Vrishnien, les Ïuvres, autant les bonnes que les
mauvaises, ne p�rissent pas (et il faut en supporter les cons�quences).

531, 532. Vois, � Madhavide, renvers�es � (terre), �gar�es par la peine
et le chagrin, poussant des cris pareils � ceux des grues, ces jeunes
(femmes) � la belle poitrine et au beau ventre, n�es de (nobles) familles,
modestes, aux cils, aux yeux et aux cheveux noirs, � la voix aussi douce
que le gazouillement du cygne!
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533. ï Poundar�k�ksha, le soleil vient de br�ler les visages
irr�prochables, semblables � des lotus fleuris, (de ces) belles femmes.

534. ï Vasoudevide, les gens du commun contemplent maintenant le
harem de mes fils, qui (pourtant) �taient jaloux, et dont lÕorgueil �tait
semblable � celui dÕ�l�phants en rut!

535, 536. Vois, � Govinda, (gisants) sur le sol, brillants comme des
feux sur lesquels on a vers� dÕabondantes oblations, les boucliers aux cent
lunes, les �tendards resplendissants comme le soleil, les armures et les
ornements dÕor, ainsi que les (casques) destin�s � prot�ger la t�te de mes
fils.

537. Vois Dous��sana! Il repose (sur le champ de bataille), abattu dans
le combat par Bh�ma. Le sang de tous ses membres a �t� bu par ce
(h�ros), meurtrier de ses ennemis.

538. ï Madhavide, vois mon fils abattu par la massue de Bh�masena,
qui se souvenait des tourments (quÕon lui avait fait subir � lÕoccasion) du
jeu de d�s, et qui �tait excit� par Draupad�.

539. Voulant �tre agr�able � son fr�re (a�n�) et � Karna, (Dous��sana)
dit, au milieu de lÕassembl�e, � la P��c�lienne (qui venait dÕ�tre) gagn�e
au (jeu de) d�s:

540. Ç ï P��c�lienne, tu es lÕ�pouse dÕesclaves. Entre vite dans nos
demeures, avec Sahadeva, Nakoula, et Arjouna. È

541. Je dis alors au roi Douryodhana Ç ï mon fils, �carte �akouni (de
tes conseils). Il est (d�j�) entour� par le lien de la mort.

542. Sache que ton oncle maternel aime les querelles, et que son esprit
est tr�s faux. H�te-toi de lÕabandonner, � mon enfant, et dÕapaiser les fils
de P�ndou.

543. Insens�! Ne sais-tu pas que Bh�masena est impatient, que tu le
frappes de paroles aigu�s comme des n�r�cas, ainsi que (lÕon excite) un
�l�phant avec des tisons (allum�s)?

544. Dans ta col�re, cÕest ainsi que tu te s�pares (de tes cousins), apr�s
leur avoir lanc� des paroles (aussi blessantes) que des pointes de
fl�ches! È (Mon fils) exhala contre eux le venin (de sa fureur), comme un
serpent (exhale le sien) contre un taureau.

545. Tu� par Bh�masena, comme un grand �l�phant (est vaincu) par un
lion, ce Dous��sana g�t � terre, ses deux grands bras �cart�s.

546. LÕirrit� et tr�s imp�tueux Bh�masena, fit une chose horrible
au-del� de toute expression, en buvant le sang de Dous��sana dans la
bataille.
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CHAPITRE XIX

DISCOURS DE GåNDHåRë (SUITE)

Argument: G�ndh�r� rappelle les circonstances relatives � Vikarna,
Dourmoukha, Citrasena, Vivim�ati, Doussaha.

547. G�ndh�r� dit : ï Madhavide, voici mon fils Vikarna, estim� des
sages. Tu� et bris� en cent morceaux par Bh�masena, il repose � terre.

548. ï meurtrier de Madhou, Vikarna, tu�, repose au milieu des
�l�phants (morts), pareil � lÕastre des nuits entour� de nuages noirs, en
automne.

549. Sa large main, rendue calleuse � force de tirer (la corde de) lÕarc,
et munie dÕun gant protecteur, nÕest d�chir�e quÕavec peine par les
vautours d�sireux de sÕen repa�tre.

550. Sa jeune �pouse, appliqu�e � lÕasc�tisme, sÕefforce sans cesse, mais
sans succ�s, dÕ�carter ces vautours, avides de la proie quÕils convoitent.

551. ï taureau des hommes, le jeune et beau h�ros Vikarna, plong�
(jadis) dans les plaisirs dont il �tait digne, repose (maintenant) dans la
poussi�re, � Madhavide.

552. La beaut�, m�me en ce moment, nÕa pas abandonn� (le corps de)
cet excellent Bharatide, (quoiquÕil ait eu), dans le combat, les parties
vitales offens�es par des n�likas � oreilles et par des n�r�cas,

553. Ce destructeur des troupes ennemies, Dourmoukha, la face
d�tourn�e, repose (� terre), tu� dans le combat par (Bh�ma), le h�ros des
batailles, jaloux dÕaccomplir ses promesses (de vengeance).

554. Son visage, � demi d�vor� par les carnassiers, � mon ami
Krishna, resplendit dÕun tr�s grand �clat, comme la lune au septi�me jour
du mois.

555. Vois, ï Krishna, sur le champ (de bataille), dans quel �tat est la
face du h�ros! Pourquoi ce (prince) mon fils, tu� par les ennemis, a-t-il
mordu la poussi�re?

556. ï mon ami, comment ce Dourmoukha qui (nÕavait, jusque-l�), pas
rencontr� (dÕadversaire) qui p�t lui tenir t�te dans les combats, (a-t-il �t�)
tu� par les ennemis, (et a-t-il) conquis les mondes des dieux?(2)

557. ï meurtrier de Madhou, vois Citrasena gisant � terre priv� de
vie! Contemple ce Dhritar�shtride, le mod�le des archers!

558. D�vor�es de chagrin, de jeunes femmes en pleurs, ayant pour
compagnie des bandes de b�tes f�roces, entourent (ce prince, dont le
corps est) orn� de guirlandes brillantes.
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559. Les pleurs et les lamentations (des femmes) se m�lent aux
rugissements des carnassiers! De l�, ï Krishna, un spectacle aux aspects
vari�s (et terribles).

560. Ce jeune et tr�s beau Vivim�ati, (qui �tait) constamment servi par
de belles femmes, g�t dans la poussi�re.

561. Vingt vautours lÕont entour�, et se tiennent sur le h�ros
Vivim�ati, dont la cuirasse a �t� bris�e par des fl�ches et qui a p�ri dans
ce massacre.(3)

562. Ce brave, qui avait p�n�tr�, pendant la bataille, dans le camp des
P�ndouides, repose avec grandeur sur une couche de h�ros, selon la
coutume des gens de bien.

563, Contemple, � Krishna, pareil � la lune, le splendide et souriant
visage au beau nez et aux beaux sourcils de Vivim�ati,

564. Ce vasou, que des jeunes femmes (pareilles) � celles de la suite de
V�sava entouraient, comme les filles c�lestes (entourent) par millier un
gandharva se livrant � ses �bats.(4)

565. Qui e�t pu (nagu�re) r�sister � Doussaha, ce h�ros brillant dans
les assembl�es, ce destructeur des troupes de braves, ce destructeur des
ennemis?

566. Le corps de Doussaha, couvert de fl�ches, para�t une montagne
parsem�e de lotus fleuris, � la croissance spontan�e.

567. Avec ses guirlandes dÕor et sa ceinture dor�e, Doussaha, que la
vie a quitt�, est semblable � une montagne brillante, sur (laquelle) un feu
(est allum�).

CHAPITRE XX

DISCOURS DE GåNDHåRë (SUITE)

Argument : G�ndh�r� fait mention dÕAbhimanyou et de la douleur de
sa femme. Elle signale ensuite Vir�ta, Outtara, Soudakshina, le prince de
Kamboja et Lakshmana.

568. G�ndh�r� dit: ï Ke�ava, celui que lÕon a dit poss�der une fois et
demie la force et lÕh�ro�sme, tant de son p�re que de toi, ï D���rhien,
qui �tait puissant comme un orgueilleux lion,

569. Qui, seul, brisa lÕarm�e, difficile � vaincre, de mon fils, est tomb�
lui-m�me au pouvoir de la mort, apr�s avoir caus� la mort des autres.
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570. A ce que je vois, � Krishna, la splendeur de cet Abhimanyou �
lÕ�clat d�mesur�, fils de Krishna (Arjouna), ne sÕest pas �vanouie, m�me
apr�s son tr�pas.

571. Cette irr�prochable fille de Vir�ta, bru de lÕarcher porteur de
G�nd�va, en voyant (le cadavre) du jeune h�ros son �poux, pleure de
douleur.

572. ï Krishna, cette �pouse, fille de Vir�ta, sÕ�tant approch�e de son
�poux, lÕessuie avec la main.

573. Ayant embrass� la face, pareille � un lotus �panoui, (support�e
par) un cou (ayant trois plis comme) une conque, de ce fils de Soubhadr�,
la vertueuse

574. Et belle jeune femme, � lÕaspect charmant, qui jadis rougissait,
(m�me) sous lÕinfluence du m�dhvika (sorte de liqueur spiritueuse), le
serre dans ses bras.

575. Apr�s avoir d�tach� sa cuirasse orn�e dÕor et couverte de sang, �
h�ros, elle aper�oit le corps.

576. En le voyant, � Krishna, cette enfant te dit Ç ï Poundar�k�ksha,
celui-ci, qui avait des yeux aussi beaux que les tiens, est abattu!

577. ï homme sans p�ch�, il �tait ton �gal en force, en h�ro�sme et en
�nergie, ainsi que par son extr�me beaut�. È

578. Ç Est-ce que ton corps tr�s d�licat È, (lui dit-elle), Ç habitu� �
coucher sur des peaux dÕantilope rourou, ne souffre pas maintenant
(dÕ�tre �tendu) sur la terre (nue)? È

579. Ses deux grands bras, (semblables) � des trompes dÕ�l�phants,
dont la peau a �t� rendue calleuse par le contact (fr�quent) de la corde de
lÕarc, orn�s de bracelets dÕor, sont �tendus. Il repose,

580. Plong� maintenant, (dirait-on), dans un profond sommeil, comme
sÕil �tait fatigu� apr�s avoir livr� diff�rents combats. Ç Tu ne me r�ponds
pas, � moi qui, afflig�e, g�mis (aupr�s de toi)!

581. Je ne me souviens pas de tÕavoir (jamais) fait aucune offense.
Pourquoi ne me r�ponds-tu pas? Jadis, quand tu mÕapercevais, (m�me) de
loin, ne me parlais tu pas?

582, 583. Je ne me souviens pas que tu mÕaies (jamais) offens�e.
Pourquoi ne me r�ponds-tu pas? O� iras-tu, � noble (h�ros), apr�s
mÕa-voir abandonn�e, moi qui suis de noble (race), et (apr�s avoir
abandonn�) Soubhadr�, ainsi que ces (illustres) parents, semblables aux
dieux? È Soulevant, avec la main, les cheveux souill�s de sang, (de son
mari),

584, 585. Appuyant sa t�te contre son sein, elle lÕinterroge comme sÕil
�tait encore vivant. Ç Comment È, (dit-elle), Ç ces grands guerriers
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tÕont-ils tu�, toi qui �tais le fils de la sÏur du Vasoudevide et le fils de
lÕarcher porteur de G�nd�va, alors que tu te trouvais au milieu de la
bataille? Honte � ces cruels, Kripa, Karna, Jayadratha.

586. Ainsi quÕ� ces deux (guerriers), Drona et son fils, par qui ta perte
a �t� consomm�e! Quel �tait alors lÕ�tat dÕesprit de tous ces ma�tres des
hommes,

587. Qui, apr�s tÕavoir entour�, toi qui �tais un enfant, et qui �tais
seul, tÕont tu� pour mon malheur? Comment donc, sous les yeux des
P�ndouides et des P��c�las,

588, 589. ï h�ros, toi qui avais de (nombreux) protecteurs, as-tu pu
trouver la mort, comme un homme que nul ne prot�ge? Et comment �
h�ros, en te voyant tu� dans le combat par de nombreux (adversaires),
ton p�re, � tigre des hommes, cet h�ro�que fils de P�ndou, (peut-il) vivre
encore? Ni la conqu�te consid�rable de la royaut�, ni la d�faite de leurs
ennemis,

590, 591. Ne satisferont, sans toi, les fils de Prith�, � guerrier aux yeux
de lotus. Par lÕobservation du devoir, et en domptant (mes sens par
lÕasc�tisme), je vais me h�ter de te suivre aux mondes que tu as conquis
par les armes. Pr�te-moi ton aide. Mais il est difficile � quelquÕun de
mourir, quand il nÕa pas conquis les mondes (sup�rieurs),

592, 593. Puisque moi, malheureuse, je reste vivante, apr�s tÕavoir vu
tuer dans la bataille. Maintenant, � tigre des hommes, � quelle autre
(femme) rencontr�e dans le monde des pitris, adresseras-tu, en souriant,
de belles paroles comme � moi? Assur�ment, dans le Svarga, tu raviras
les cÏurs des apsaras.

594. Apr�s avoir par tes actions dÕ�clat, conquis les mondes
(sup�rieurs), tu �pouseras dans le ciel les apsaras s�duites par tes
(douces) paroles, et surtout par tes sourires.

595. ï fils de Soubhadr�, jouissant (l�-haut) dÕune heureuse vie, tu te
souviendras de mes bons proc�d�s. Ton union avec moi, ici-bas, a �t�
limit�e

596, 597. A six mois (puisque) tu as trouv� la mort au septi�me. È
Apr�s quÕelle eut ainsi parl�, les femmes de la maison du roi des Matsyas
entra�n�rent la triste Outtar�, dont les d�sirs �taient (d�sormais) sans
but. Quand, tr�s afflig�es elles-m�mes, elles eurent emmen� la
malheureuse Outtar�,

598. Elles sÕabandonn�rent � des cris et � des g�missements, � la vue
de Vir�ta mis en pi�ces par les astras de Drona, et qui gisait baign� dans
son sang.
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599, 602. Les vautours, les chacals, et les corneilles poussaient des cris
autour de Vir�ta, et ces (femmes) aux yeux noirs, afflig�es et sans force,
ne pouvaient �loigner le corps de ce roi, que ces oiseaux (de proie)
mena�aient de leurs cris. La fatigue et les efforts (quÕelles faisaient),
avaient alt�r� les visages, d�color�s et br�l�s par le soleil, de ces
malheureuses.

Vois aussi, � Madhavide, Outtara, Abhimanyou, et le Kambojien
Soudakshina, ainsi que le beau Lakshmana, gisant sur le champ de
bataille.

CHAPITRE XXI

DISCOURS DE GåNDHåRë (SUITE)

Argument. Mention est faite de Karna et de la douleur de son �pouse.

603. G�ndh�r� dit : Ce Vikartanien (Karna, fils du soleil) qui brillait
comme un feu dans les combats, repose (pour jamais) : LÕ�nergie du fils
de Prith� a �teint (son ardeur).

604. Vois, tomb� et gisant � terre, baign� dans des flots de sang, le
corps du Vikartanien, sous les coups duquel de nombreux ennemis sont
tomb�s (de leur c�t�).

605. Ce h�ros, impatient, � la longue col�re, ce grand archer, ce
puissant guerrier � char, repose, tu� dans le combat par le porteur de
lÕarc G�nd�va.

606. Les grands guerriers, mes fils, quand ils allaient au combat, le
pla�aient � leur t�te, par crainte des fils de P�ndou, comme des �l�phants
(mettent en avant) le protecteur du troupeau.

607, 608. Ses �pouses en pleurs, les cheveux �pars, r�unies aupr�s de
lui, � tigre des hommes, entourent le h�ros priv� de vie, abattu par
lÕambidextre dans le combat, pareil � un tigre (vaincu) par un lion, ou �
un �l�phant terrass� par un rival en rut.

609. CÕest � cause de lui que Youdhishthira, tout � lÕinqui�tude, ne put
pas, pendant treize ans, trouver le sommeil.

610. Invincible pour ses ennemis, comme Maghavat pour les siens,
pareil au feu qui mettra fin au monde, in�branlable comme lÕHimalaya,

611. Ce h�ros, ï Madhavide, apr�s avoir �t� le protecteur des
Dhritar�shtrides, a perdu la vie et g�t � terre comme un arbre abattu par
le vent.
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612. Vois, pleurant et se lamentant tristement, lÕ�pouse de Karna, la
m�re de Vrishasena, tomb�e � terre.

613 Ç Maintenant, dit-elle, la mal�diction du pr�cepteur sÕest
accomplie, puisque la terre a englouti ta roue, et quÕensuite Dhana�jaya
tÕa, dÕune fl�che, enlev� la t�te. È

614. H�las! H�las! Malheur! La m�re de Soushena est tomb�e, priv�e
de sentiment, � la vue du joyeux Karna, aux grands bras, porteur dÕune
ceinture dÕor.

615. Il nÕy a plus que quelques restes du magnanime, dont le corps est
en proie aux carnassiers qui sÕen repaissent. Nous ne verrons plus celui
qui faisait notre joie! (Il a paru) comme la lune au quatorzi�me jour de sa
p�riode noire!

616. Tomb�e � terre, (lÕ�pouse du h�ros) sÕest relev�e, et embrassant
Karna, elle pousse de grands cris, que lui arrache la douleur de la mort
de ses fils.

CHAPITRE XXII

DISCOURS DE GåNDHåRë (SUITE)

Argument. Mention est faite de lÕAvantien, de B�hlika, de Jayadratha.
D�sespoir de Dous�al�.

617. G�ndh�r� dit : Les vautours et les chacals d�vorent, comme un
homme d�nu� dÕamis, lÕAvantien abattu par Bh�masena, lui qui
(cependant) avait de nombreux parents.

618. Vois, ï meurtrier de Madhou, ce (roi) qui, apr�s avoir massacr�
des ennemis, g�t sanglant sur une couche de h�ros!

619. Aussi les chacals, les h�rons et les divers autres carnassiers le
d�chirent-ils! Vois les changements (apport�s par) le temps!

620. Les femmes, r�unies, entourent le h�ros Avantien qui (jadis)
poussait son cri de guerre, et qui (maintenant) repose sur une couche de
h�ros.

621. Vois, ï Krishna, lÕintelligent et grand archer B�hlika, fils de
Prat�pa, pareil � un tigre endormi, tu� par une (fl�che) bhalla.

622. M�me dans la mort, la couleur de son visage est aussi brillante
que celle de Soma (la lune) dans son plein, pendant la nuit (de chaque
mois), o� elle a pris sa croissance.

49



623. Le Vardhakshattrien (Jayadratha) a �t� abattu dans le combat par
P�nka��sana (Arjouna, qui �tait) d�vor� de chagrin � cause de (la mort
de) son fils, et qui voulait ex�cuter la promesse (quÕil avait faite).

624. Vois Jayadratha tu� par le magnanime qui lÕavait (jadis)
prot�g�(5), et qui, apr�s avoir d�truit onze arm�es, voulait r�ellement
faire (ce quÕil avait promis, en vengeant son fils).

625. De sinistres vautours, � Jan�rdana, d�vorent Jayadratha, roi de
Sindhou et de Souv�ra, (qui �tait) intelligent, (mais) rempli dÕorgueil,

626. Que gardent ses �pouses affectionn�es, � imp�rissable. Elles
lÕenvironnent et lÕentra�nent dans un fourr� profond (qui se trouve) dans
le voisinage.

627. Ces femmes du Kamboja et de Yavana entourent, en le
prot�geant, ce guerrier aux grands bras, roi du Sindhou et de Souv�ra.

628, Au moment m�me o�, apr�s avoir enlev� Krishn� Jayadratha
sÕenfuyait avec les Kekayas, il aurait d� �tre tu� par les fils de P�ndou, �
Jan�rdana.

629. Pourquoi donc ceux-ci nÕont-ils plus �gard � Dous�al�, puisque, la
tenant en grande estime, (apr�s avoir jadis, � cause dÕelle), laiss� la vie �
Jayadratha, (ils viennent de le tuer maintenant)?

630. Tr�s afflig�e, ma fille se lamente, crie et se meurtrit le corps de
ses propres mains, en bl�mant les fils de P�ndou(6).

631. ï Krishna, que peut-il mÕarriver de plus cruel dans lÕavenir? Ma
fille, jeune encore, est veuve, et mes brus (ont perdu) leurs �poux, (qui
sont) tu�s!

632. H�las! H�las! Malheur! Voil� Dous�al� qui, nÕayant pas trouv� la
t�te de son �poux, court de c�t� et dÕautre, comme si le chagrin et la
crainte lÕavaient abandonn�e!

633. Celui qui, apr�s avoir d�truit une grande arm�e, arr�ta tous les
fils de P�ndou d�sireux (de sauver) leur fils, est � son tour tomb� au
pouvoir de la mort!

634. Ces femmes, dont le visage rivalise de beaut� avec la lune, ont
entour�, en pleurant, ce h�ros qui �tait aussi difficile � vaincre quÕun
�l�phant en rut.

CHAPITRE XXIII

DISCOURS DE GåNDHåRë (SUITE)

Argument. Mention est faite de �alya, de Bhagadatta, de Bh�shma, de
Drona. D�sespoir de Krip�.
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635. G�ndh�r� dit : Ç Voici �alya qui g�t priv� de vie! LÕoncle maternel
de Nakoula a �t�, � la vue de tous, frapp� dans le combat par
Dharmar�ja, qui conna�t les devoirs.

636. ï tigre des hommes, le grand guerrier roi de Madra qui, partout
et toujours, rivalisait avec toi, a �t� tu� et repose (� terre).

637. Lui qui dirigeait, dans le combat, le char de lÕAdhiratien (Karna,
fils du cocher), pour (le mener �) la victoire, a �t� cause de
lÕobscurcissement de lÕ�clat des fils de P�ndou.

638. H�! H�! Malheur! Vois la t�te de �alya, (jadis) aussi agr�able �
voir que la pleine lune, aux yeux pareils � des p�tales de lotus, (nagu�re
encore) intacte, et que d�vorent les corbeaux!

639. ï Krishna, les oiseaux (de proie) rongent la langue
resplendissante comme lÕor fondu, qui sort de la bouche de cet homme
(autrefois) aussi �clatant que lÕor!

640. Les femmes de sa famille entourent, en pleurant, �alya, roi de
Madra, brillant dans les assembl�es, quÕa tu� Youdhishthira.

641. Par�es de tr�s beaux v�tements, ces femmes de (la classe des)
kshatriyas, se sont approch�es en poussant des cris, du roi de Madra, ce
taureau des hommes, ce taureau des kshatriyas.

642. Elles environnent le h�ros �alya abattu ; elles se tiennent autour
de lui, comme des femelles en rut (entourent) un �l�phant plong� dans la
boue.

643. Contemple cet excellent ma�tre de char, le h�ros �alya, mis en
pi�ces par les fl�ches, abattu et gisant sur une couche de h�ros!

644. Ce roi, le majestueux Bhagadatta, dont la demeure se trouvait
dans les montagnes, le meilleur de ceux qui se servent dÕaiguillons pour
conduire les �l�phants, g�t � terre!

645. La couronne brille sur sa t�te, illuminant en quelque sorte ses
cheveux, pendant que les b�tes de proie le d�vorent!

646. Le combat, qui eut lieu entre lui et le fils de Prith�, fut terrible et
horripilant, comme celui de �akra contre Bali.

647. Ce guerrier aux grands bras, apr�s avoir combattu le Prithide
Dhana�jaya et lÕavoir mis en grand danger, a �t� abattu par le fils de
Kount�.

648. Voici Bh�shma qui, dans les combats, �tait le fl�au de ses ennemis
et qui nÕavait pas dÕ�gal, dans le monde, en force et en h�ro�sme. Il a �t�
tu�, (lui aussi), et repose (� terre).
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649. ï Krishna, vois le fils de ��ntanou, qui avait lÕ�clat du soleil,
gisant, tel, � la fin du youga, le soleil (abattu) par le temps, et tomb� du
ciel.

650. ï Ke�ava, ce soleil humain, apr�s avoir, dans le combat, consum�
ses ennemis � lÕaide du feu de son �p�e, est all� � sa (derni�re) demeure,
comme le soleil � sa couche.

651. Vois le h�ros, aussi ferme dans le devoir que Dev�pi, couch� sur
un lit de fl�ches, gisant sur une couche de h�ros, et comme il convient �
un h�ros!

652. Ayant pr�par� sa couche supr�me avec des n�likas et des n�r�cas
� oreilles, il sÕy est �tendu et y repose, comme lÕadorable Skanda, dans
une for�t de roseaux.

653. Apr�s sÕ�tre plac� sur le plus excellent des coussins, garni, en
guise de coton, de trois fl�ches fournies par le porteur de G�nd�va, le fils
de la Gang�,

654. Le tr�s glorieux fils de ��ntanou, incomparable dans les combats,
qui est rest� chaste pour ob�ir aux ordres de son p�re, repose sur cette
couche, ï Madhavide!

655. Homme de bien � tes yeux, connaissant enti�rement (son) devoir
quand il sÕagissait dÕune d�termination (� prendre), (quoiquÕil ne f�t
quÕun) simple mortel, il a travers� la vie � la mani�re des immortels.

656. Maintenant que Bh�shma fils de �antanou, g�t tu� par les
ennemis, (on peut dire quÕil) nÕy a plus personne dÕhabile au combat, de
savant, ni dÕh�ro�que.

657. Interrog� par les fils de P�ndou, ce h�ros � la parole vraie, et qui
connaissait ses devoirs, avait lui-m�me annonc� sa mort dans la bataille.

658. Cet homme tr�s sage, qui avait relev� la race de Kourou qui
sÕ�teignait, a �t� vaincu avec les Kourouides(7).

659. Qui donc les Kourouides consulteront-ils sur leurs devoirs,
maintenant que (le pieux) Devavrata (Bh�shma), qui �tait semblable aux
dieux, est mont� au Svarga?

660. Vois, � terre, Drona, le plus excellent des brahmanes, le
pr�cepteur des Kourouides, dÕArjouna et du Satyakide.

661. De m�me (quÕIndra) ma�tre du Trida�a (lÕensemble des trente
grands dieux) et que le tr�s h�ro�que (�oukra) descendant de Bhrigou, il
connaissait les quatre sortes dÕastras.

662. Gr�ce � lui, B�bhatsou fils de P�ndou a accompli des exploits
difficiles. (Maintenant), il g�t, tu�, sans que ses astras lÕaient prot�g�.
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663. Ce Drona, le plus grand des guerriers, orn� de ses armes, lui que
les Kourouides mirent � leur t�te pour aller au combat contre les
P�ndouides,

664. Lui dont la d�marche, quand il consumait les ennemis, �tait
pareille � celle dÕun incendie (d�vorant), est tu� et g�t � terre, comme un
feu dont la flamme est �teinte!

665. (LÕaspect) de Drona, tu�, mais dont la main, couverte de son gant
protecteur, nÕa pas l�ch� lÕarc, est le m�me que quand il �tait vivant, �
Madhavide.

666. ï Ke�ava, les quatre v�das, et toutes ses armes nÕont pas plus
abandonn� ce h�ros, (quÕils nÕont abandonn�) jadis Praj�pati.

667. Les chacals lui d�chirent ces deux beaux pieds, dignes des
louanges que leur ont donn�es les po�tes et les disciples (du ma�tre).

668. ï meurtrier de Madhou, Krip� (son �pouse), lÕesprit d�vor� par
le chagrin, se tient tristement pr�s de Drona, tu� par le fils de Droupada.

669. Consid�re cette afflig�e qui, les yeux baiss�s, �chevel�e, se tient
aupr�s du cadavre de Drona son mari, le plus excellent des guerriers!

670. Porteuse de tresses dÕasc�te, la brahmac�rin� se tient sur le champ
de bataille, pr�s de Drona, dont la cuirasse a �t� bris�e par les fl�ches de
Dhrishtadyoumna.

671. (Tr�s) afflig�e, la d�licate et glorieuse Krip� sÕefforce tristement
de rendre les derniers devoirs � son �poux, qui a p�ri dans la bataille.

672. Apr�s avoir pr�par� le feu selon la r�gle et enflamm� le b�cher
de toutes parts, elle y place Drona, et les chantres sacr�s chantent les
trois s�mans.

673. Ces brahmac�rins, aux tresses (r�glementaires) de cheveux,
construisent le b�cher avec des arcs, des lances, des int�rieurs de chars, �
Madhavide,

674. Et diverses sortes dÕarmes, pour consumer (le corps) de cet
homme � la grande �nergie. Apr�s avoir ainsi dispos� Drona, ils
proclament ses louanges en se lamentant,

675. Et chantent, en son honneur, les trois autres s�mans de la fin.
Apr�s avoir consum� Drona sur le b�cher, en mettant dans le feu (cet
homme qui �tait lui-m�me comme) un feu,

676. Les brahmanes disciples de Drona, ayant mis Krip� � leur t�te, se
dirig�rent vers la Gang�, en laissant le b�cher � leur gauche.
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CHAPITRE XXIV

DISCOURS DE GåNDHåRë (SUITE)

Argument : Mention est faite de Bho�ri�ravas, de Somadatta, de �ala,
de �akouni.

677. G�ndh�r� dit : ï Madhavide, vois, d�chir� par une troupe
dÕoiseaux (de proie), ce fils de Somadatta abattu par Youyoudh�na.

678. ï Jan�rdana, Somadatta (d�vor�) du chagrin (que lui cause le
tr�pas) de son fils, semble, (quoique mort), maudire le grand archer
Youyoudh�na.

679. Voici lÕirr�prochable m�re de Bho�ri�ravas. (Quoique) tr�s
afflig�e (elle-m�me), elle essaie de consoler (lÕ�me) de son �poux
Somadatta.

680. Gr�ce au ciel, � grand roi, il ne voit pas cette terrible destruction
des Bh�ratides, ce cruel combat entre les Kourouides, (qui ressemble �) la
fin dÕun youga.

681. Ç Gr�ce au ciel, È (dit-elle), Ç tu ne vois pas aujourdÕhui, immol�,
ton fils, ce h�ros qui avait pour enseigne le poteau sacrificatoire, qui
offrait de nombreux sacrifices, et (qui distribuait) dÕabondantes
offrandes!

682. Gr�ce au ciel, � grand roi, pendant que tes brus poussent des cris
de douleur et font entendre de bruyantes et effrayantes lamentations,
pareilles � celles (que poussent) des grues femelles sur la mer,

683. (Et que) couvertes dÕun seul v�tement, �chevel�es, tes belles
filles, dont les cheveux (sont ordinairement bien) attach�s, d�sol�es de la
mort de leurs enfants et de leurs �poux, errent de c�t� et dÕautre,

684. Ah! gr�ce au ciel, tu ne vois pas le tigre des hommes, dont le bras
est coup�, abattu par Arjouna, et que les b�tes f�roces sont en train de
d�vorer!

685. Gr�ce au ciel, tu ne vois plus maintenant toutes tes brus, qui ont
aper�u �ala et Bho�ri�ravas, tu�s dans la bataille!

686. Gr�ce au ciel, tu ne vois pas abandonn�, sur le si�ge du
Somadattide, le parasol dor� du magnanime Yo�paketou (Bho�ri�ravas,
qui a pour enseigne le poteau du sacrifice)!

687. Ces �pouses aux yeux noirs, de Bho�ri�ravas, entourent en
pleurant, leur �poux tu�s par le Satyakide.
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688. Tourment�es par le chagrin (que leur cause la mort) de leur
�poux, poussant des g�missements r�p�t�s, elles tombent tristement la
face contre terre, devant toi, � Ke�ava.

689. Comment B�bhatsou (a-t-il pu) commettre cette action tr�s
m�chante, de couper le bras dÕun h�ros qui nÕ�tait pas sur ses gardes, et
qui offrait de nombreux sacrifices?

690. Puis le Satyakide commit aussi une action tr�s mauvaise, en
sÕavan�ant contre un homme � lÕesprit purifi�, dispos� � se laisser mourir
dÕinanition.

691. Seul, en pr�sence de deux (ennemis), tu as �t� tu�
irr�guli�rement. È CÕest ainsi, � Madhavide, que se lamentent ces
(femmes) de celui qui avait pour enseigne le poteau du sacrifice.

692. Cette �pouse du (h�ros) qui avait pour enseigne le poteau du
sacrifice, cette (femme) dont on pourrait mesurer la ceinture avec les
mains, se lamente am�rement en appuyant sur son cÏur le bras de son
�poux.

693. Ç Cette main, qu¾ mammas pingues unguibus rodebat, qu¾ umbilicam,
femora et clunes palpabat, qu¾ auferebat cingula,

694. Cette main, qui tuait les ennemis, qui faisait �vanouir la terreur
des amis, qui distribuait des milliers de vaches, qui donnait la mort aux
kshatriyas,

695. A �t� abattue par lÕinfatigable fils de Prith�, pendant quÕelle �tait
engag�e dans un combat avec un autre (adversaire).

696. Que diras-tu � Jan�rdana, quand tu raconteras dans les
assembl�es le grand exploit dÕArjouna, on que dira-t-il lui-m�me? È

697. Apr�s avoir exhal� ces reproches, cette belle femme se tait. Les
autres �pouses de son mari sÕassocient � sa douleur, comme si elle �tait
leur bru.

698. Le roi de G�ndh�ra, le puissant et v�ritablement h�ro�que,
�akouni, a �t� tu� par Sahadeva ; lÕoncle maternel a p�ri sous les coups
du fils de sa sÏur!

699. Lui � qui, (jadis), deux �ventails aux manches dor�s donnaient de
lÕair, est (maintenant) gisant (� terre), �vent� par les ailes des oiseaux (de
proie)!

700. Les tromperies artificieuses de cet homme qui savait se d�guiser
de cent et de mille mani�res, ont �t� consum�es (et d�jou�es) par
lÕintelligence du fils de P�ndou!

701. Ce (fourbe) qui, foulant aux pieds la sagesse, dans lÕassembl�e,
gagna par fraude � Youdhishthira son vaste royaume, (a fini par) perdre
la vie!
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702. ï Krishna, les vautours entourent �akouni de toutes parts. La
fourberie (quÕil a) enseign�e � mes fils, a caus� leur ruine.

703. Il a occasionn� cette grande guerre avec les fils de P�ndou, dont
le r�sultat a �t� la mort de mes enfants, de ses partisans et de lui-m�me.

704. ï puissant, cet insens� a conquis par lÕ�p�e, ces m�mes mondes
(heureux) que lÕon acquiert par les armes, et qui sont le partage de mes
fils!

705. Puisse ce fourbe, � meurtrier de Madhou, ne pas provoquer, au
(ciel) m�me, la discorde entre mes fils � lÕ�me droite, et leurs fr�res!

CHAPITRE XXV

MAL�DICTION PRONONC�E PAR GåNDHåRë

Argument. Mention est faite du Kambojien, du roi de Kalinga, de
Vrihadbala, des fils de Dhrishtadyoumna, des cinq fr�res Kekayens, de
Droupada, de Dhrishtaketou et de son fils, de Vinda et dÕAnouvinda.
G�ndh�r� d�crit en m�me temps la douleur des femmes de ces h�ros; puis
elle sÕ�vanouit de douleur. Ayant repris connaissance, elle maudit
Krishna pour nÕavoir pas emp�ch� la guerre et lui pr�dit que les
Yadouides se d�truiront les uns les autres. R�ponse de Krishna.

706. G�ndh�r� dit : Vois le roi du Kamboja, habitu� aux couches de
son pays, le Skanda des taureaux des hommes! Vois-le tu�, gisant dans la
poussi�re, � Madhavide!

707. Vois comment, en apercevant ses deux bras (jadis) par�s de
santal, (maintenant) couverts de sang, (ses) �pouses tr�s afflig�es se
lamentent tristement!

708. Vois ces deux bras, pareils � des barres de fer, (termin�s par des
mains) dont la paume et les doigts sont charmants. Ç Quand je me
r�fugiais entre ses deux (bras), les plaisirs ne mÕabandonnaient (jamais), È
(dit chacune dÕelles)!

709. Tremblante, sans protecteur, une femme � la voix douce, dont le
mari est tu�, (dit) : Ç Priv�e de toi, o� irai-je, � ma�tre des hommes? È

710. Malgr� la fatigue (que leur cause leur chagrin), la beaut�
nÕabandonne pas le corps de (ces) femmes, comme (cela a lieu) pour les
guirlandes de fleurs qui se fl�trissent sous lÕardeur du soleil.

711. Vois, ï meurtrier de Madhou, couch� pr�s (dÕici), le h�ros de
Kalinga, aux grands bras entour�s dÕune paire de bracelets brillants.
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712. Vois, � Jan�rdana, les belles Magadhiennes, qui entourent, en
pleurant, Jayatsena, roi du peuple de Magadha!

713. ï Jan�rdana, les cris de ces femmes aux grands yeux et � la voix
douce me font en quelque sorte perdre lÕesprit!

714. Pleurant, ayant �parpill� sur le sol toutes leurs parures,
tourment�es par la douleur, les Magadhiennes gisent � terre, o� elles ont
trouv� un lit tout pr�par�.

715. Ces (autres) femmes pleurent s�par�ment leurs �poux quÕelles
entourent, le r�japoutra (fils de roi) Vrihadbala, roi de Ko�ala.

716. D�vor�es par le chagrin (qui les fait) � chaque instant sÕ�vanouir,
elles arrachent les fl�ches que la force des bras du fils de Krishna
(Abhimanyou, fils de Krishna Arjouna), lui a enfonc�es dans le corps.

717. ï Madhavide, les visages de ces femmes, qui, toutes sont
irr�prochables, paraissent, par suite de la fatigue, pareils � des fleurs de
lotus ternies par le soleil.

718. Par�s de bracelets brillants et de couronnes dÕor, tous les h�ros
fils de Dhrishtadyoumna, (encore) enfants, reposent, tu�s par Drona,

719. Consum�s comme des papillons de nuit, en sÕapprochant de
Drona, (qui �tait) un feu dont le char �tait le foyer, lÕarc les flammes, les
pluies de fl�che et les massues le combustible,

720. De m�me, les cinq fr�res Kekayens, h�ros porteurs de bracelets
brillants, reposent la face tourn�e vers Drona qui les a tu�s.

721. Couverts de cuirasses dÕor fondu, avec leurs cymbales, leurs
�tendards, leurs chars et leurs guirlandes, pareils � des feux enflamm�s,
ils font resplendir la terre par leur �clat.

722. ï Madhavide, vois, abattu par Drona dans la bataille, Droupada,
pareil � un grand �l�phant tu� dans la for�t par un puissant lion!

723. ï Poundar�k�ksha, le parasol jaune p�le et sans tache du roi des
P��c�las brille comme lÕastre des nuits en automne!

724. Ses bras et ses �pouses, tr�s afflig�es, apr�s avoir br�l� le (corps
du) vieux Droupada, roi des P��c�las, font de gauche � droite le tour de
son b�cher pour lui faire honneur.

725. (Ses) femmes, qui ont perdu lÕesprit (de douleur), emportent le
grand archer Dhrishtaketou, le taureau des Cedins, le h�ros tu� par
Drona,

726. ï meurtrier de Madhou, Drona, lÕayant frapp� dans le combat, ce
grand archer, tu�, g�t comme un arbre d�racin� par une rivi�re.

727. Apr�s avoir tu� des milliers dÕennemis, le roi des Cedins, le
h�ros Dhrishtaketou, ce grand guerrier, a succomb� dans la bataille et
repose (� terre).
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728. ï Hrishike�a, ses �pouses se tiennent pr�s du roi des Cedins qui,
(malgr�) ses beaux v�tements et ses magnifiques bagues, est en train
dÕ�tre d�vor� par les oiseaux (de proie).

729. Ces belles femmes pleurent, apr�s avoir soulev� sur leur sein le
h�ros � lÕh�ro�sme vrai gisant � terre, le roi des Cedins n� dÕun
descendant de Da��rha.

730. ï Hrishike�a, vois son fils aux beaux cheveux et porteur
dÕanneaux charmants, d�chiquet� et (r�duit) en morceaux dans le combat,
par les fl�ches de Drona.

731. ï meurtrier de Madhou, il nÕabandonne pas plus maintenant
(quÕil ne lÕabandonnait) jadis, son h�ro�que p�re luttant contre les
ennemis dans la bataille.

732. CÕest ainsi, � guerrier aux grands bras, que le destructeur des
h�ros ennemis, Lakshmana, fils de mon fils, accompagnait son p�re
Douryodhana!

733. Vois, ï Ke�ava, pareils � deux ��las (v�tica robusta) fleuris,
abattus par le vent pendant la saison froide, les deux Avantiens Vinda et
Anouvinda, tomb�s (� terre),

734. Et gisants, eux qui avaient des yeux semblables � ceux des
taureaux et qui portaient au combat des cuirasses dÕor, des glaives, des
arcs et des couronnes sans tache.

735. ï Krishna, toi et les fils de P�ndou, vous �tes invuln�rables, vous
qui avez �chapp� � Drona, � Bh�shma, au Vikartanien Karna, � Kripa,

736. A Douryodhana, au fils de Drona, au grand guerrier roi du
Sindhou, � Somadatta, � Vikarna, et au h�ros Kritavarman!

737. Les taureaux des hommes, qui auraient pu tuer, m�me les dieux,
par la force de leurs armes, ont eux-m�mes tous subi la mort. Vois les
changements apport�s par le temps!

738. Assur�ment, � Madhavide, rien nÕest difficile pour le destin,
puisque ces h�ros, ces kshatriyas, ces taureaux des kshatriyas, ont �t�
tu�s.

739. D�s que, � Krishna, tu tÕen retournas � Oupaplavya sans avoir
men� � bien ton d�sir (de pacification), d�s lors, � mes yeux, mes
vaillants fils �taient tu�s.

740. Le sage fils de ��ntanou et Vidoura me dirent alors : Ç Ne
concentre pas ton affection sur tes fils. È

741. ï mon ami, la pr�vision de ces deux hommes ne pouvait pas �tre
fausse! Bient�t, � Jan�rdana, mes fils ont �t� r�duits en cendres.
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742. Vai�amp�yana dit : Apr�s avoir ainsi parl�, G�ndh�r� sÕaffaissa �
terre, �vanouie par lÕeffet du chagrin, la douleur lui ayant enlev� la
connaissance et la fermet� lÕayant abandonn�e, � Bharatide.

743. Puis, saisie de col�re, plong�e dans le chagrin (que lui causait la
mort) de ses fils, les sens (encore) troubl�s, G�ndh�r� accusa le �aurien
(Krishna descendant de �auri), des malheurs qui lui �taient arriv�s.

744. G�ndh�rë dit : Ç ï Krishna, les P�ndouides et les
Dhritar�shtrides se sont d�truits les uns les autres. Pourquoi es-tu rest�
(simple) spectateur, pendant quÕils p�rissaient, � Jan�rdana?

745. Tu es puissant, tu as de nombreux serviteurs, une grande arm�e,
tu �tais capable (dÕagir). Tes paroles �taient �cout�es par les deux
(partis).

746. ï meurtrier de Madhou, puisque, (impassible), tu as regard� la
destruction des Kourouides, d�sir�e par toi, re�ois en la r�compense; �
guerrier aux grands bras,

747. Si, en ob�issant � mon mari, jÕai acquis quelque (m�rite) par un
asc�tisme difficile � pratiquer, (jÕen profiterai pour) te maudire, � porteur
du disque et de la massue.

748. ï Govinda, puisque tu as �t� le spectateur (impassible) du
massacre violent de tes parents, les Kourouides et les P�ndouides, tu
tueras toi-m�me tes parents (les Yadouides).

749. Dans la trente-sixi�me � venir, toi aussi, � meurtrier de Madhou,
apr�s avoir tu� tes parents, apr�s avoir tu� tes ministres, apr�s avoir tu�
tes fils, errant dans les bois (en asc�te),

750, 751. Tu subiras � ton tour la mort, dans des conditions indignes.
Tes femmes, dont les fils, les parents et les amis seront tu�s, seront, �
leur tour, afflig�es, comme le sont (maintenant) les femmes des
Bharatides. È

752. Vai�amp�yana dit : Apr�s avoir entendu ces paroles, le tr�s sage
Vasoudevide, avec un l�ger sourire, r�pondit � la reine G�ndh�r�:

753. Ç Nul autre que moi, ici-bas, ne (saurait) d�truire la puissance des
Vrishniens. Je sais que cela (doit) �tre. De cette fa�on, � femme de
kshatriya, tu mÕaffermis (dans ma croyance).

754. Incapables dÕ�tre tu�s par dÕautres hommes, ni m�me par les
dieux et les d�navas, les Yadouides doivent se d�truire les uns les
autres. È

755. Quand le D���rhien eut ainsi parl�, les fils de P�ndou eurent
lÕesprit terrifi�. Extr�mement troubl�s, ils d�sesp�r�rent de la vie.
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SECTION III, DES C�R�MONIES FUNéBRES

CHAPITRE XXVI

PR�PARATIFS POUR LÕAUTRE VIE EN FAVEUR DES KOUROUIDES

Argument : Suite de la r�ponse de Krishna � G�ndh�r�. Dhritar�shtra
interroge Youdhishthira. R�ponse de ce dernier. Nouvelle question de
Dhritar�shtra. Youdhishthira lui r�pond et donne les ordres pour les
c�r�monies fun�bres. Ils sont ex�cut�s. D�sespoir g�n�ral.

756. LÕadorable Krishna dit: Ç L�ve-toi, l�ve-toi, ï G�ndh�r�,
nÕabandonne pas ton esprit au chagrin. Certes, pour ta seule faute, de
nombreux h�ros ont trouv� la mort.

757. Puisque tu consid�res comme vertueux Douryodhana ton fils,
(qui �tait) m�chant, envieux, extr�mement vain, malfaisant,

758. Rude, lÕhostilit� faite homme, qui ne se soumettait pas aux
injonctions des gens �g�s, pourquoi veux-tu mÕimposer la responsabilit�
(de ce qui est arriv�)?

759. Celui qui pleure ce qui est mort, perdu ou pass�, souffre deux
fois. Un mal en produit un autre (le regret).

760. La femme brahmane engendre un enfant destin� � lÕasc�tisme, la
vache un taureau, la jument un coursier, la �o�dr� un esclave, la vai�y� un
gardeur de troupeaux; la fille de roi, comme toi, (enfante) un fils destin�
� �tre tu�. È

761. Vai�amp�yana dit : En entendant cette f�cheuse r�ponse du
Vasoudevide, G�ndh�r�, les yeux �gar�s par le chagrin, resta silencieuse.

762. Le r�jarshi Dhritar�shtra, � lÕ�me vertueuse, ayant triomph� de
lÕerreur, dans laquelle son peu de sagesse lÕavait fait tomber, interrogea
Youdhishthira Dharmar�ja.

763. Ç ï fils de P�ndou, (dit-il), toi qui connais combien de soldats
formaient les arm�es, (quand elles �taient) vivantes, dis-moi, si tu le sais,
le nombre de ceux qui ont �t� tu�s. È

764. Youdhishthira dit : Ç Dix mille dizaines de mille, plus vingt mille,
plus cent soixante dizaines de millions (dÕhommes), ont �t� tu�s dans
cette guerre.

765. ï Indra des rois, voil� pour les hommes sans importance. Pour
les h�ros, vingt quatre mille cent soixante-cinq ont p�ri. È
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766. Dhritar�shtra dit: Ç ï Youdhishthira, le plus excellent des
hommes, quels buts ont-ils atteint? Dis-le moi, ï guerrier aux bras
puissants, car jÕestime que tu sais tout. È

767. Youdhishthira dit : Ç Ces hommes, v�ritablement h�ro�ques, qui
ont, avec joie, fait le sacrifice de leurs corps dans le combat supr�me, ont
atteint les mondes qui sont le partage du roi des dieux.

768. ï Bharatide, ceux qui, sans enthousiasme, se sont dit: Ç Il faut
mourir, È (et qui ont �t�) tu�s en combattant, sont r�unis aux gandharvas.

769. Et ceux qui, sur le champ de bataille, ont trouv� la mort par les
armes, en tournant le dos ou en demandant quartier, sont all�s au monde
des gouhyakas (demi-dieux de la suite de Kouvera).

770, 771. Mais les magnanimes qui, ayant pour but supr�me le devoir
des kshatriyas, (quoique) sans armes et abandonn�s (par leurs
camarades), (craignant) la honte (de fuir), ont continu� � faire face (�
lÕennemi) dans le combat, et ont �t� taill�s en pi�ces par des armes
aigu�s, ces h�ros, apr�s leur mort, sont all�s, avec un grand �clat, au
s�jour de Brahma.

772. ï roi, ceux qui ont purement et simplement �t� tu�s au milieu de
la bataille, ont atteint (le s�jour) des Outtar�kourous (Kourous du
nord). È

773. Dhritar�shtra dit . Ç ï guerrier aux bras puissants, dis-moi, si tu
crois que je puisse lÕentendre, par le moyen de quelle science excellente,
tu vois ces choses comme les verrait un siddha. È

774. Youdhishthira dit: Ç JÕai obtenu cette faveur en visitant les
t�rthas, lorsque jÕerrais dans les bois par ton ordre.

775. JÕai vu le devarshi Loma�a. JÕai r�fl�chi (� ce quÕil mÕa dit). JÕai
acquis la vue divine (lÕintuition), en �tudiant la science sacr�e. È

776, 777. Dhritar�shtra dit Ç ï Bharatide, il y a (des morts) qui nÕont
pas dÕamis ici, parmi ce peuple, et dÕautres qui en ont. Br�lera-t-on selon
les rites, les corps de ceux qui nÕont personne pour accomplir (les
c�r�monies de leurs fun�railles), et qui nÕont pas de b�chers, pr�par�s?
Quant � nous, de quelle c�r�monie nous occuperons-nous (dÕabord), en
pr�sence du grand nombre (de celles que nous avons � accomplir)?

778. ï Youdhishthira, ceux que les souparnas (oiseaux de proie) et les
vautours d�vorent �� et l�, obtiendront les mondes (sup�rieurs) par
lÕeffet de leurs exploits. È

779. Vai�amp�yana dit : Apr�s avoir entendu ces mots, le grand sage
Youdhishthira fils de Kount�, donna ses ordres (en ces termes) �
Dhaumya, � Soudharman et au cocher Sa�jaya,
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780. Au tr�s sage Vidoura, au Kourouide Youyoutsou, et � tous les
autres serviteurs qui avaient � leur t�te Indrasena:

781. Ç Faites ex�cuter, en observant tous les rites, les services fun�bres
de ces h�ros, de telle sorte quÕaucun corps ne se perde, faute dÕamis
(pour lui rendre les derniers devoirs). È

782. Sur lÕordre de Dharmar�ja, le Kshattar (Vidoura), le cocher
Sa�jaya, Soudharman, Dhaumya, et ceux qui avaient � leur t�te
Indrasena,

783, 784. Ayant rassembl� des morceaux de bois de santal et
dÕagourou, de k�l�yaka (santal noir), du beurre fondu, de lÕhuile, des
parfums, de pr�cieux v�tements de lin, des monceaux de bois, des d�bris
de chars et diverses armes,

785. Et ayant construit des b�chers avec grand soin, y br�l�rent, avec
les rites prescrits, en commen�ant par les ma�tres des hommes,

786. Le roi Douryodhana et ses cent fr�res, �alya, �ala, le roi
Bho�ri�ravas,

787. Le roi Jayadratha et Abhimanyou, � Bharatide, Lakshmana, le fils
de Dous��sana, et le prince Dhrishtaketou,

788. Vrihanta, Somadatta, des centaines de Sri�jayas, le roi
Kshemadhanv�na, Vir�ta et Droupada,

789. �ikhandin le P��c�lien, Dhrishtadyoumna le Prishatide, le
courageux Youdyamanyou, Outtamaujas,

790. Le Ko�alien, les fils de Draupad�, �akouni fils de Soubala, Acala,
Vrishaka, et le prince Bhagadatta,

791. Le Vikartanien Karna, qui �tait enclin � la col�re, avec ses fils, les
grands archers Kekayas, et les grands guerriers Trigartes,

792. Ghatotkaca roi des rakshasas, le fr�re de Baka, Alambousha roi
des rakshasas, et le prince Jalasamdha.

793. On les fit br�ler, ainsi que des centaines et des milliers dÕautres
princes, � roi, � lÕaide de feux ardents, arros�s, comme oblation, de
gouttes de beurre fondu.

794. Les pitrimedhas (sacrifices aux m�nes) se faisaient pour
quelques-uns des magnanimes (h�ros) ; on leur chantait des s�mans,
pendant que dÕautres (assistants) se lamentaient.

795. Tous les �tres tombaient dans (le plus grand) �tonnement (on
entendant), pendant la nuit, le bruit (de la r�citation) des s�mans et des
versets du rigveda, et les g�missements des femmes.

796. Ces feux allum�s, et flambant sans produire de fum�e,
semblaient, dans lÕatmosph�re (obscur), des plan�tes entour�es de l�gers
nuages.
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797, 798. Par lÕordre de Dharmar�ja, Vidoura fit aussi br�ler, apr�s les
avoir entass�s par milliers sur des b�chers de bois arros� dÕhuile, tous
ceux qui, (venus) de diverses contr�es et r�unis en ce lien, sÕy trouvaient
d�pourvus dÕamis.

799. Apr�s avoir fait accomplir les c�r�monies fun�bres,
Youdhishthira, roi des Kourouides, ayant plac� Dhritar�shtra en avant, se
dirigea vers la Gang�.

CHAPITRE XXVII

R�CIT DE LA NAISSANCE SECRéTE DE KARNA

Argument. Arriv�e du cort�ge sur le bord de la Gang�. Les femmes
accomplissent la c�r�monie de lÕeau. Kount� dit � ses fils que Karna �tait
leur fr�re. D�sespoir des P�ndouides � cette nouvelle. Youdhishthira
reproche vivement � la m�re de lui avoir cach� cette circonstance.

800. Vai�amp�yana dit : Quand le cort�ge fut arriv� pr�s de la pure
Gang� aux eaux limpides et sacr�es, qui donne naissance � des lacs
(nombreux), dont (le lit) est vaste, et qui coule avec une grande force,

801, 802. Apr�s avoir �t� leurs parures, leurs v�tements de dessus et
leurs diad�mes, les femmes des Kourouides accomplirent (les rites de)
lÕeau pour leurs p�res, pour leurs fr�res, pour leurs petits-fils, pour leurs
parents, leurs fils, leurs grands-p�res et leurs �poux,

803. Et ces femmes, au fait de leurs devoirs, accomplirent aussi les
c�r�monies de lÕeau en faveur de leurs amis. Pendant que (les rites de)
lÕeau �taient remplis en faveur des h�ros, par leurs �pouses,

804, 806. Le cours de la Gang� devint facile (et moins rapide), et lÕeau
sÕ�coula plus abondamment, (pour faciliter leur t�che). Attrist�e (par les
c�r�monies fun�bres), priv�e des f�tes (habituelles), couverte des �pouses
des h�ros, la rive de la Gang� ressemblait � celle de lÕOc�an. Alors, �
grand roi, Kount�, tourment�e par le chagrin, dit tout dÕun coup � ses fils,
dÕune voix douce et en pleurant : Ç Ce h�ros, qui �tait un grand archer, le
conducteur des chefs (des troupes) de chars, qui,

807. Dou� de tous les signes de lÕh�ro�sme, a �t� tu� dans la bataille
par Arjouna, que vous croyez, � fils de P�ndou, le fils du cocher et de
R�dh� (sa femme),

808. Qui brillait au milieu des arm�es comme le brillant astre du jouir,
qui, jadis, vous combattit tous, (quand vous �tiez) � la t�te de vos
suivants,
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809. Qui resplendissait en conduisant toute lÕarm�e de Douryodhana,
dont personne en ce monde nÕ�galait lÕ�nergie,

810. Le h�ros qui, sur la terre, pr�f�ra toujours la gloire � la vie, le
h�ros � la parole vraie, qui ne fuyait jamais dans les combats,

811. �tait voire fr�re a�n�, engendr� en moi par le Soleil.
Accomplissez les rites de lÕeau pour ce fr�re forme dans ses Ïuvres.

812. Ce h�ros, (n�) avec des boucles dÕoreilles et une cuirasse, avait
une splendeur �gale � celle de lÕastre du Jour. È Tous les fils de P�ndou,
ayant entendu ces f�cheuses paroles de leur m�re,

813-816. Pleur�rent Karna, et leur douleur sÕen accrut encore. Alors ce
tigre des hommes, le brave Youdhishthira, fils de Kount�, soufflant
comme un serpent, dit � sa m�re : Ç Comment ce (h�ros, pareil � un
oc�an), ayant des fl�ches pour vagues et des �tendards pour tourbillons,
ayant pour monstres marins ses grands bras, pour mugissement le son
(terrible du claquement) de ses mains, pour lac profond son grand char,
dont nul autre que Dhana�jaya nÕa pu affronter la chute des traits, dont,
en toute occasion, lÕ�nergie br�lante des bras nous a consum�s, �tait-il
ton enfant, et fils dÕun dieu?

817. Comment as-tu cach�, comme quelquÕun qui couvrirait un feu de
son v�tement, (la naissance de) cet (homme), dont la force des bras a
toujours �t� lou�e par les Dhritar�shtrides,

818, 819. Comme celle du porteur de lÕarc G�nd�va est lou�e par nous?
Nul autre ma�tre de char que Karna, fils de Kount�, le premier des
hommes �nergiques, nÕa affront� la force de tous les guerriers � chars,
protecteurs de la terre. Cet (homme), le plus grand des guerriers, �tait
notre fr�re!

820. Comment, jadis, engendras-tu ce (fils) � lÕh�ro�sme merveilleux?
En diff�rant de nous faire ce r�cit, tu nous as tous tu�s.

821. Nous et nos alli�s, nous sommes tous d�sol�s de la mort de
Karna. La mort dÕAbhimanyou et le meurtre des fils de Draupad�,

822. La destruction des P��c�las et la ruine des Kourouides, me
touchent cent fois (moins) que ce malheur.

823. Car, en pleurant Karna, je br�le (de douleur) comme (si jÕ�tais)
plac� dans le feu. Certes, (sans ce d�sastre), rien nÕe�t �t� hors de notre
port�e, m�me dans le ciel,

824-828. Et ce massacre, qui a amen� la fin des Kourouides, nÕe�t pas
eu lieu. È ï roi, apr�s sÕ�tre ainsi longuement lament�, le roi
Youdhishthira Dharmar�ja fit pour Karna les c�r�monies de lÕeau. Alors,
les femmes qui, dans cette c�r�monie de Peau, se tenaient des deux c�t�s,
se mirent de toutes parts � pousser des cris (lamentables). Le sage roi des
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Kourouides, Youdhishthira, par affection pour son fr�re, fit amener les
femmes de la maison de Karna. Aussit�t que cet homme vertueux eut,
avec elles, accompli les c�r�monies fun�bres, il sortit, les sens troubl�s, de
lÕeau de la Gang�.

Fin du Livre des Femmes

Notes Relatives au Livre des Femmes

1. �l. 508. Ce �loka finit par ces mots : na tu tacciram. Ces mots sont
susceptibles de deux interpr�tations. JÕai pens� que G�ndh�r� d�plorait le
peu de dur�e du bonheur de son fils. Mais on pourrait entendre aussi
quÕil nÕy avait pas longtemps que la chose �tait arriv�e. CÕest ainsi que lÕa
compris le traducteur anglais.

2. �l. 556. JÕai pris lÕexpression : Vibudhalokajit, vainqueur du monde
des dieux, pour un nominatif se rapportant � Dourmoukha ; mais on
pourrait aussi en faire un vocatif se rapportant � Krishna, qui �tait
Vishnou incarn�.

3. �l. 561. Il y a l�, dans le texte, un de ces jeux de mots chers aux
auteurs sanscrits, et quÕil est impossible de rendre en fran�ais. Le texte
porte : pariviµ�adviviµ�atim%. Le mot pariviµ�ad veut dire : une
vingtaine compl�te, et il nÕest certainement l�, que parce que viviµ�atim,
le nom du mort, le suit imm�diatement.

4. �l. 564. Le texte qualifie Viviµ�ati de vasou; les vasous �taient des
sortes de divinit�s inf�rieures. Il est probable que cette qualification nÕest
employ�e par lÕauteur que pour faire un jeu de mots avec V�savayo§it�s,
les femmes de la suite de V�sava (Indra).

5. �l. 624. Il est fait allusion ici � un �pisode rapport� dans un livre
pr�c�dent du Mah�bh�rata, mais quÕil est peut-�tre bon de r�sumer ici,
ne f�t-ce que pour �viter au lecteur lÕobligation de feuilleter les onze
volumes pr�c�dents. Pendant que les fils de P�ndou �taient en exil dans
les bois, Jayadratha essaya dÕenlever Draupad�, mais les �poux de cette
princesse vinrent � son secours. Jayadratha fut vaincu, et fait prisonnier
par Bh�ma et Arjouna. Ce dernier, par �gard pour sa tante G�ndh�r� et
pour sa cousine Dous�al�, �pouse de Jayadratha, emp�cha son fr�re
Bh�ma de le tuer. Plus tard, Jayadratha fut un des principaux meurtriers
dÕAbhimanyou, fils dÕArjouna, qui jura de venger son fils en tuant
Jayadratha, ce quÕil fit en effet.
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6. �l. 630. JÕai adopt� lÕinterpr�tation du traducteur anglais, bas�e sur
une le�on qui diff�re, dans lÕ�dition de Bombay, de celle, de lÕ�dition de
Calcutta.

7. �l. 658. Le fr�re de Bh�shma, qui avait succ�d� � ��ntanou leur
p�re commun, �tait mort sans enfants. Bh�shma ne voulait pas rompre la
promesse quÕil avait faite � son p�re de rester chaste et de ne pas r�gner.

Pour �viter que la race de ��ntanou ne sÕ�teignit, il engagea lÕasc�te
Vy�sa, fils ill�gitime de Satyavat�, que celle-ci avait eu avant dÕ�pouser
��ntanou, et qui se trouvait par cons�quent fr�re ut�rin des fils de ce roi,
� avoir des enfants avec les femmes de son fr�re d�funt. Les choses
eurent lieu ainsi. Vy�sa eut dÕune femme esclave, le sage Vidoura,
incapable de r�gner � cause de la caste inf�rieure de sa m�re, et, des deux
�pouses du feu roi, Dhritar�shtra qui naquit aveugle, et P�ndou.
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